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Le mot de la présidente
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Les aventures du centenaire. 

Avec un équipage rompu à l’écriture ce fut un parcours 
à travers la Normandie.

À Bagnoles de l’Orne, nous avons salué Lancelot au lac 
asséché,
À Durécu, parlé normand,
À Carteret, déjeuné sous le chêne,
À Valognes, réveillé Barbey au son de Berlioz
et à Sainte Mère Église décroché des contacts.

Même si les ventes demeurèrent moyennes, ce furent 
partout un excellent accueil, de très beaux lieux, des 
rencontres originales. Notre association a vécu de bons 
moments de convivialité.

Notre ouvrage commun (La famille, ouvrage collectif, 
édition Les Petits Écarts, Carentan, septembre 2023,173 
p.) franchit les frontières, cinq exemplaires sont partis 
en Grande-Bretagne, trois en Allemagne, un en Suède, 
un en Espagne, un aux USA. Les tarifs d'expédition de-
puis la France vers l’étranger sont « normaux » et ainsi 
la littérature s’exporte facilement.

Mais la Normanditude ne touche la France qu'avec des 
grincements de dents (les miennes). 250 g de lecture 
d’auteurs normands ne franchissent l’Epte qu’au prix 
de quatre euros, et 253 g au prix de six euros. Nos em-
ballages ont été découpés de sorte à être limités à 1g ; 
résultat : 251g, en espérant que les ordinateurs peseurs 
ne s’en mêlent pas !

Moins de poids, moins d’énergie dépensée, nous le sa-
vons. Moins de livres expédiés, c’est moins de lecteurs.

Cet ouvrage est pourtant un support publicitaire im-
portant qui fait connaître nos auteurs. Souhaitant le 
voir sur les rayons des bibliothèques, nous le présentons 
et il suscite beaucoup d’intérêt. Las ! Vendre quelque 
chose à des organismes publics, une maternelle, une 
passerelle au-dessus de l’autoroute, un abonnement 
à 20 euros, c’est le même prix pour tous et toutes : il 
faut passer par une plateforme de paiement en ligne 
(Chorus) qui demande autant de temps qu’un voyage 
aller-retour au chef-lieu ! Moins de voyages, moins 
d’énergie dépensée ! (L’énergie de qui ?)

Nos fonds resteront donc modestes mais nous main-
WLHQGURQV�OH�EDWHDX�Î�pRW�SRXU�XQ�QRXYHDX�SÑULSOH�

Bernadette Laval-Fišera
           Présidente de la SEN
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Retour en images
sur les dernières activités 

de cette année du centenaire

BARNEVILLE-CARTERET (50) - Chapelle Saint Louis 
10 AOÛT - SALON D'AUTEURS DE LA SEN

     QUETTEHOU (50) - La Halle aux grains
            10 SEPTEMBRE - SALON D'AUTEURS DE LA SEN
            À L'INVITATION DES AUTEURS EN COTENTIN

      STE MÈRE ÉGLISE (50) - Médiathèque
29 SEPTEMBRE LANCEMENT DE L'OUVRAGE COMMUN DE LA SEN

SEN, 100 ans

On a côtoyé vieilles pierres, tentures
de l’Hôtel à Valognes, 

écouté les grands airs, modulés
de la dame au sourire, psalmodié

nos écrits entretissés, hélé
le poème du voisin, utilisé
nos livres comme éventail, 

éventuel éventaire
qui révèle l’aventure du verbe,

enfin commun avec l’hostie fruitée
et la communion au jus de pomme

du Val de Saire.

Claude Vancour



STE MÈRE ÉGLISE (50) - Médiathèque
29 SEPTEMBRE - LANCEMENT DE L'OUVRAGE COMMUN DE LA SEN (suite)

VALOGNES (50) - Hôtel Granval Caligny
30 SEPTEMBRE - CENTENAIRE DE LA SOCIETÉ DES ÉCRIVAINS NORMANDS CHALEUREUSEMENT ACCUEILLIE CHEZ MAUD FAUVEL

Retrouvez en images sur YOU TUBE grâce à Martine BARTAIRE en copiant le lien : https://www.youtube.com/watch?v=JEJnK9zTzMo

SALON DES AUTEURS DE LA SEN - APRÈS-MIDI POÉTIQUE - LECTURE MUSICALE ET LYRIQUE AUTOUR D'UNE SÉLECTION DE POÈMES DES AUTEURS DE LA SEN

...Activités de la Société des Écrivains Normands
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Prévisionnel des manifestations
1e semestre 2024

Fleury-la-Forêt 24 mars
%DUpHXU����PDUV��Î�FRQoUPHU�

'R]XOÑ��PL�PDL�
Sainte Mère Eglise 2 juin

Coutances 5 juin

Le site internet est désormais actif
Rendez-vous sur : lasen.fr

Ce nouveau site permet, 
aux écrivains de la SEN qui transmettent leurs infor-
mations, de disposer d'une page personnalisée pour 
communiquer sur leurs parutions et leurs activités.

Stéphanie Mugnier, Soprane
fut accompagnée au piano 
par  Elisabeth Moruchon

La Troupe Mimésis de Bricquebec
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Les Goublins
Du temps qu'ma grand' mèr' vivait,
V'la déjà d'cha byin d'z'annâes,
À la veillyie no n'prêchait
Que d'goublins et d'cont'de fâes,
De lutins et de rev'nants,
D'chorchyis qui s'changeaient en 
baêtes…
Ryin qu'd'en prêchyi, mes bouon'gens,
Les q'veux m'en dréch' su la taête.
Refrain
Ah ! coum' disait ma grand mère
Es servant' de nous vaîsins,
Qui giblaient en r'venant d'traire :
Déf'ious, déf'ious des goublins
Qui rôdent l' sai dans les q'mins, 
Déf'ious, déf'ious des goublins
Qui rôdent l' sai dans les q'mins.

Chanson d’Alfred Rossel (1841-1926) 

 Dans sa contribution à la collection classique sur Les Littératures populaires de toutes les na-
tions des éditions Maisonneuve & Larose : Littérature orale de la Basse-Normandie (Hague et Val-de-
Saire), publiée en 1883 et rééditée en 1967, Jean Fleury (1816-1894) 1, Haguais et grand folkloriste 2 de 
la Basse-Normandie, écrit dans sa préface : « Une remarque à faire sur cette littérature populaire, c’est 
le peu de place qu’y tient l’idée purement chrétienne. Le christianisme s’est superposé ici à un fonds de 
paganisme, qui persiste jusqu’à présent sous des appellations chrétiennes ». (p. VII).
 Bien avant que Rollon et ses Vikings ne se convertissent au christianisme, car c’était l’une des 
clauses du traité de Saint-Clair-sur-Epte en 911 3, des prédicateurs itinérants entreprirent d’évangéliser la 
Neustrie, future Normandie, et d’y éradiquer le paganisme. Ils avaient noms Lô, Vigor, Pair, Taurin, etc. 
Presque tous furent canonisés, certains parce qu’ils avaient terrassé des divinités païennes, tel saint Germain 
qui, en l’an 448, calma la belliquosité du dragon à sept têtes sanguinaire 4 qui hantait la grotte dite « Trou Ba-
ligan » du côté de Flamanville dans la Hague, avant ©�GH�OH�SUpFLSLWHU�GDQV�OH�JRX௺UH�QDWXUHO��WRXMRXUV�UHPSOL�
par la mer, que l’on appelle la Chiranne, où il disparut sans retour ». (Pithois, 1972 : 26). N’est-ce pas accré-
diter l’existence même de ces divinités dont les prêtres disaient pourtant qu’elles n’étaient que superstitions ?
 La Normandie, « pays des hommes du Nord » se couvrit, à partir du Xe siècle, de chapelles, 
d’églises, de cathédrales ; les oratoires et les croix (calvaires)�ÀHXULUHQW�j�FKDTXH�FRLQ�GH�URXWH��HWF���PDLV�
le christianisme fut surtout, dans les premiers temps, une religion urbaine. Les paysans, païens 5 dans 
O¶kPH��PrPH� ORUVTX¶LOV� DGRSWHQW� OD� QRXYHOOH� UHOLJLRQ�� UHVWHQW� ¿GqOHV� j� GHV� FUR\DQFHV� HW� GHV� SUDWLTXHV�
LPPpPRULDOHV���LOV�ODLVVHQW�SDU�H[HPSOH�GHV�RႇUDQGHV�YRWLYHV�DXSUqV�GHV�DUEUHV�VDFUpV��GH�FDUUHIRXUV��
croient en les vertus curatives de l’eau de certaines sources, etc.
 Ce qui est vrai pour les rites, l’est aussi pour les croyances. Les Normands croient, ou croyaient, aux 
fées, aux dames blanches, aux varous 6, aux caungeouns 7��HW�j�TXDQWLWp�G¶HQWLWpV�EpQp¿TXHV�RX�PDOp¿TXHV 
qui hantent les espaces ouverts (landes) ou fermés (forêts), mais aussi, à l’occasion, les grottes comme nous 
l’avons vu. Mais dans le nord du Cotentin, qui recouvre en gros la Hague à l’ouest de Cherbourg – véritable 
ligne de démarcation en la matière – et le Val-de-Saire à l‘Est, on croyait encore, il n’y a pas si longtemps, 
aux goublins, équivalents des lutins de nombreuses légendes d’Europe et d’ailleurs.
1 : Il est né à Vasteville et mort à Gréville où se trouve sa tombe.
2 : Pour ne pas dire ethnologue.
����3DU�OHTXHO�OH�URL�GH�)UDQFH�&KDUOHV�,,�OH�6LPSOH�FpGDLW�WRXWH�FHWWH�SDUWLH�GH�OD�)UDQFH��OD�1HXVWULH��DX[�1RUPDQGV�D¿Q�TX¶LOV�QH�SRUWHQW�SDV�SOXV�
loin leurs ambitions de conquête.
����/HV�KDELWDQWV�SHQVDLHQW�FDOPHU�OHV�DUGHXUV�GX�PRQVWUH�HQ�OXL�RႇUDQW�HQ�VDFUL¿FH�GHV�HQIDQWV�
5 : Nous savons que « païen » est un mot formé à partir du terme latin « paganus »�TXL�VLJQL¿H�« paysan du village ou civil » et qui provient lui-
même du mot « pagus »�TXL�VLJQL¿H�« village ».
6 : Version locale des loups-garous.
7 : Selon Alfred. Mouchel (1944), « Un caijon est un petit homme mal constitué, bossu, crochu ».�'pVLJQH�DXVVL�GHV�SHWLWV�rWUHV�PDOp¿TXHV�

LES GOUBYiNS DU BOIS DU THEIL… ET D’AILLEURS
La genèse d’une croyance

Eric Navet



 Dans son ouvrage La Normandie traditionnelle (1983), Fernand Lechanteur, autre grand connais-
VHXU�GHV�WUDGLWLRQV�EDV�QRUPDQGHV��Gp¿QLW�DLQVL�OH�goublin : « lutin espiègle ; le jour, il prend toutes sortes 
de formes (chien, lièvre ferré, cheval, matou…). Sa présence indique généralement le voisinage d’un 
trésor qu’il est chargé de garder et dont on peut s’emparer selon certaines précautions ». (p. 179).
 Jean Fleury, lui, présente ainsi ces êtres imprévisibles : « Jusqu’à une époque encore peu éloi-
gnée de nous [en 1883], il n’y avait pas de château, pas de maison importante qui n’eût son goublin ou 
démon familier. Les goublins, pas plus que les fées, ne rentrent dans le système chrétien. La religion de 
Jésus n’assigne aucune place à ces êtres, inférieurs à l’homme à quelques égards, supérieurs à lui à 
quelques autres. Il y a dans ces croyances un reste des anciennes religions qui a persisté à travers la 
nouvelle. Le goublin se retrouve partout en Europe, domovoï en Russie, troll en Allemagne et en Norvège, 
poulpiquet en Bretagne ; il porte deux noms au nord du département de la Manche. Près de la pointe de 
la Hague, à Auderville, il s’appelle drôle, nom qui n’est autre que troll prononcé à la française, et, dans le 
reste de la province, goublin, mot identique à l’anglais "gobelin". » (p. 63-64)

<Un goublin sortant d'une maison dans la Hague.

 Il nous le décrit ensuite : « Le goublin n’est pas méchant, il est espiègle. Le 
MRXU��LO�SUHQG�WRXWHV�VRUWHV�GH�IRUPHV��&¶HVW�XQ�JURV�FKLHQ�TXL�YLHQW�VH�FKDX௺HU�
au coin du feu, c’est un lièvre ferré qui se promène sur un pont, c’est un cheval 
blanc qui apparaît dans le pré, c’est un gros matou noir qui ronronne près du feu 
et se laisse parfois caresser. Le goublin du Fal-Ferrand, à Gréville, apparaissait 
ordinairement sous la forme d'un lièvre familier.» (p. 64).
 Plus loin, il précise : « Dans certaines maisons goublinées, on est réveillé au milieu de la 
nuit par un tapage épouvantable ; les portes s’ouvrent et se ferment avec violence, on entend 
des corps lourds dégringoler par les montées. Les chaudrons, les poëles, les cruches de 
cuivre se choquent violemment. Dans la cuisine, on entend des bruits d’assiettes et de verres 
cassés. Le lendemain matin, on va voir : tout est en place, rien n’a bougé ». (p. 66-67).

͞͞͞͞

 Voici un bon demi-siècle 8, alors que je préparais une maîtrise d’ethnologie à la Sorbonne, en 
étudiant la vie de la petite commune haguaise de Biville 9, j’eus l’idée d’interroger mon père, Louis Navet 
(1913-1996) sur les croyances locales, et il me raconta cette histoire familiale que je vous livre :

Eric : « C’est quoi au juste les goublins ? ».
Louis : « Les Goublyins 10, c’est des esprits malfaisants et tu as même un coin dans le pays, ici derrière 
Tourlaville qui s’appelle "Les Goublains". Il y a aussi des expressions qu’on employait, comme : "Ah j’sis tout 
goublyné…". Ça veut dire : "Je suis troublé par les mauvais esprits" ; "Ça me tracasse, ça me tourmente…" 
"Cha m’goublyne" quoi. Goublyner quelqu’un c’est lui causer du tourment, du désagrément ».
Eric : « Les goublins, ils avaient des formes particulières ? Comme des lutins ? ».
Louis : « Oui, des choses comme ça, mais dans le sens de "mauvais esprit ". Les goublyins c’est des 
esprits malfaisants. Et c’est surtout la nuit qu’on les craignait ».
Eric. : « Que racontait-on comme histoires à propos des goublyins ? ».
Louis : « Oh oui, des histoires il y en a. Dans le bois qui est derrière Bretteville, le bois du Theil, les gou-
blyins du Theil, ça c’était particulièrement connu ; quand tu parlais des goublyins du Theil… C’était un coin 
vraiment réputé pour ça, les gens n’osaient pas s’y aventurer la nuit. Il y a seulement soixante, soixante-dix 
ans, vers 1900, pour faire passer quelqu’un la nuit par les bois du Theil, bien tu pouvais y aller ! Des hommes 
ensemble, bon ils y allaient, mais un bonhomme tout seul, il aurait pas traversé le bois du Theil comme ça ».
Eric : « Qu’est-ce qu’ils craignaient précisément ? ».
Louis : « Je vais te raconter une histoire que racontait mon grand-père 11, le père de Maman. Ça s’est passé 
vers 1905. Depuis Cherbourg, il était allé à l’enterrement d’un de ses copains qui était retraité de l’arsenal, 
vers Tourlaville ou plus loin. Il était avec un de ses copains venu à l’enterrement lui aussi. La bonne femme [la 
YHXYH@�OHXU�D�RႇHUW�XQ�GHUQLHU�YHUUH�SRXU�OD�URXWH�HW�LO�IDLVDLW�QXLW�TXDQG�PRQ�JUDQG�SqUH�D�GpFLGp�GH�UHFRQGXLUH�

8 : Au moment où j’écris ces lignes, j’ai 76 ans depuis quelques  jours.
9 : Célèbre pour être le village natal du Bienheureux Thomas Hélye (1187-1257). Jean Fleury évoque celui qu’on surnomma « le thaumaturge de
     la Hague » dans son ouvrage, plusieurs fois mentionné.
10 : C’est ainsi que mon père prononçait ce mot. C’est surtout pendant les vacances qu’il passait à Tamerville, près de Valognes, chez un oncle
       agriculteur qu’il apprit le patois.
11 : Alphonse Victor Leroy né le 18 février 1851, mort en 1910 à 59 ans.
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le copain qui avait un petit coup dans l’aile jusque de l’autre côté du bois du Theil. Pour revenir, mon grand-
père devait traverser le fameux bois, et là il s’est trouvé pris par des goublyins et il n’a jamais pu s’en sortir.
D’après ce qu’il a raconté, ça se présentait de deux façons : d’abord, une espèce de petit poney qui venait se 
frotter contre lui, et il avait beau  lui donner des coups de pied, il n’y avait rien à faire, le petit cheval s’en allait 
puis revenait. Ensuite, c’est une tortue qui a traversé la route. Il a tapé sur la tortue à coup de cailloux mais ça 
rebondissait, paraît-il, et la tortue restait là, comme pour l’empêcher de passer. Quand il voulait aller à gauche, 
la tortue se mettait à gauche ; quand il voulait passer à droite, la tortue se mettait à droite.
Quand le petit jour est apparu, mon grand-père s’est présenté à un café et la bonne femme lui a ouvert parce 
qu’il commençait à faire jour. Elle lui a dit : "Si vous vous étiez présenté la nuit, je ne vous aurais jamais ouvert 
parce qu’avec tout se qui se passe par ici, ça non je ne vous aurais pas ouvert, vous auriez toujours pu crier".
Il est revenu par la route de Tourlaville et il n’a pas reconnu la rue des Portes en arrivant au bas. Complè-
tement dérouté, il est allé jusqu’à la rue de l’Abbaye jusque chez la tante Cité [Félicité] qui tenait le café. Il 
avait les mains complètement écorchées à cause de tous les cailloux qu’il avait arrachés à la route. Parce 
que ce n’était pas goudronné à l’époque, c’était simplement du caillou ».
Eric : « S’il avait bu un coup, est-ce que cela n’expliquerait pas… ? ».
Louis : « Ah, bien je ne sais pas, mais il parait que lui n’était pas soûl. Et pourtant c’était pas le gars qui 
V¶HႇUD\DLW�SRXU�XQ�FRXUDQW�G¶DLU��OH�ERQKRPPH�DYDLW�IDLW�VHSW�DQV�G¶,QGRFKLQH�12 ».
Eric : « Quand est-ce que ça s’est passé ? ».
Louis : « Ça s’est passé vers 1905, quelque chose comme ça. Mon grand-père devait avoir dans les 55 
ans. Moi, je ne l’ai jamais connu, puisqu’il est mort avant que ma mère se marie en 1912-1913, mais com-
bien de fois j’ai entendu cette histoire racontée par Maman et par la tante Aimée 13. Il avait toujours dit : 
"Je voudrais bien y retourner, mais moi deuxième, tout seul jamais !" Alors, il faut croire qu’il avait été 
VDOHPHQW�LPSUHVVLRQQp�TXDQG�PrPH��(Q¿Q��LO�\�DYDLW�XQH�FKRVH�LQGLVFXWDEOH��F¶HVW�TX¶LO�DYDLW�OHV�PDLQV�
en sang, écorchées par les cailloux qu’il avait ramassés pour jeter sur la tortue. Il faut croire qu’il avait été 
GU{OHPHQW�DႇROp�OH�ERQKRPPH�SRXU�HQ�DUULYHU�Oj�KHLQ�ª�

 Sans vouloir attenter à la mémoire de mon aïeul, ni davantage aux croyances populaires, il me 
semble que les libations habituelles d’un repas d’enterrement pourraient bien être à l’origine des aven-
tures nocturnes et des apparitions de mon arrière-grand-père Alphonse. Qu’importe, l’important est d’y 
FURLUH��(W�FH�TXL�PH�IUDSSH�GDQV�FH�UpFLW�F¶HVW�TXH�PRQ�SqUH�TXL�SRXUWDQW�Q¶DႈFKDLW�SDV�XQH�IRL�GpPHVX-
rée, semblait lui donner du crédit. N’avons-nous pas tous besoin de croire qu’au-delà du monde physique, 
visible et palpable, il existe d’autres mondes, cachés, mystérieux, inaccessibles au commun des mortels 
mais qui prennent une réalité dans un imaginaire onirique ou éveillé, parfois favorisé par l’absorption de 
subtiles psychotropes 14. N’avons-nous pas besoin de croire à tous les diables ?
 Les goublins dont j’ai retrouvé des avatars chez les Amérindiens du Canada (memengiweciwak 
des Ojibwé) et de Guyane (kaluwat des Teko), incarnations de nos angoisses et de nos désirs, de la dé-
mesure aussi (l’ubris), ne sont-ils pas aussi indispensables que la croyance en un dieu peut-être un peu 
absent, un peu lointain, un peu contraignant ?                 EN

˼˼˼˼
Bibliographie :
Fleury Jean, 1967(1883) : Littérature orale de la Basse-Normandie (Hague et Val-de-Saire), Paris, G. P. Maisonneuve & Larose.
Lechanteur Fernand, 1983 : La Normandie traditionnelle, Coutances, Éditions OCEP.
Mouchel Alfred, 1944 : Glossaire et expressions du parler normand (Valognais et Val-de-Saire, Avranches, Imp. de l’Opinion de la Manche.
Navet Eric 2007 : L’Occident barbare et la philosophie sauvage. Essai sur le mode d’être et de penser des Indiens Ojbwé, Paris, 
Éditions Homnisphères.
Pithois Claude, 1972 : Légendes du Cotentin, Coutances, Éditions Arnaud-Bellée.
Rossel Alfred, 1933 : Œuvres complètes, Paris, Éditions du Millénaire.

Y en a bi qui n’y craient pas,
Mais qu’no les mette au pis faire
De s’n’aller quand l’temps est bas,
Amongnit, passer l’pont d’Saire ;
Vo verrez les pus bliagueux
Artchuler en riant bé jaone…
Mé qui n’sis pas pu nio qu’eux,
Je n’le f’rais po, j’vous l’caotionne ! 

Chanson d’Alfred Rossel (53) 15 
�����,O�D�HQ�HႇHW�QDYLJXp�VHSW�DQV��GDQV�OHV�DQQpHV�������VXU�OHV�PHUV�GH�&KLQH�HQ�WDQW�TXH�PDULQ�FKDXႇHXU��VXU�WURLV�QDYLUHV�GLႇpUHQWV���O¶Estrées,
       la Clocheterie et l’Atalante.
13 : Une sœur de ma grand-mère.
14 : Y compris le cidre et le calva !
15 : Alfred Rossel (1841-1926) est un chantre normand.
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 En ce matin d’octobre, un nuage de rosée s’étendait sur la plaine. Nous allions chercher le lait 
dans une ferme un peu éloignée, un broc à la main. Pour de jeunes citadines qui venaient de Rouen, tout 
nous plaisait : le froid un peu saisissant du petit matin, l’odeur des fumiers dans les cours et même le ballet 
des oies, le col tendu vers nous pour nous impressionner… Mais il nous en fallait bien plus : nous avions 
connu la guerre ! 
 Ma sœur et moi nous adaptions très bien à cette nouvelle vie, avec une nouvelle mère pour rem-
placer celle que nous n’avions pas connue. Je pourrais aussi presque dire avec un nouveau père car le 
nôtre, le biologique, était dévasté par son veuvage et rentrait très tard, le soir, chez ses beaux-parents. 
On avait passé deux années sans presque le voir ; alors il avait pour nous quelque chose de vaguement 
étranger qui nous mettait un peu mal à l’aise lorsqu’il rentrait de permission. Pour nous, les vrais parents, 
c’étaient nos grands-parents à cause de la guerre dont maman avait été victime.
  MDLV�SDSD�V¶pWDLW�HQ¿Q�UHPDULp�HW�DYDLW�GpFLGp�GH�UHFRQVWLWXHU�VD�IDPLOOH�DYHF�QRXV��VHV�GHX[�¿OOHV��
sa mère et sa nouvelle femme, Germaine : il avait demandé son changement en campagne où il serait 
directeur d’école communale et secrétaire de deux mairies : beaucoup de travail mais les temps étaient 
GLႈFLOHV�DSUqV�JXHUUH��/DLVVHU�QRV�JUDQGV�SDUHQWV�DYDLW�pWp�XQ�JUDQG�GpFKLUHPHQW��DGRXFL�FHSHQGDQW�SDU�
la promesse solennelle de leur rendre visite le plus souvent possible. D’un autre côté, échapper à l’amour 
GpPHVXUp�HW�XQ�SHX�pWRXႇDQW�TX¶LOV�QRXV�SRUWDLHQW�HW�j�XQH�DWPRVSKqUH�DORXUGLH�SDU�OH�GHXLO�Q¶pWDLW�SDV�
sans nous soulager… Chez eux, nous ne pouvions éviter les visites régulières au cimetière : la distance 
était démesurée pour nos petites jambes et la halte recueillie devant une pierre tombale était une épreuve 
GLႈFLOH�TXL�VH�UpSpWDLW�WRXV�OHV�GLPDQFKHV�HW�SDUIRLV�HQ�VHPDLQH���LO�IDOODLW�HPEUDVVHU��VXU�OH�PDUEUH�IURLG��
la photo du très beau visage de maman, la vraie, mais surtout il était pénible de ressentir le désarroi im-
mense de ses parents, de voir leur dos un peu plus voûté, leurs mains impuissantes qui redressaient les 
ÀHXUV�RX�UDWLVVDLHQW�OH�VDEOH�DXWRXU�GH�OD�VWqOH�DYHF�O¶HVSRLU�GpULVRLUH�GH�IDLUH�GX�ELHQ�j�OHXU�¿OOH��(W�OH�ULWXHO�
se faisait interminable car nos grands-parents bretons n’avaient pas perdu la foi malgré le coup terrible 
que leur avait réservé le ciel. Et ils priaient, priaient. Cela semblait les soulager. Nous n’en pouvions plus 
d’attendre…
 PDSD��TXL�DYDLW�UHoX�XQH�pGXFDWLRQ�UHOLJLHXVH�GDQV�VRQ�HQIDQFH��pWDLW�UpYROWp��OXL��SDU�O¶LQGLႇpUHQFH�
de Dieu. S’il existait. Que nos grands-parents, pourtant si frappés par la fatalité, fussent encore croyants, 
FHOD�OH�VWXSp¿DLW��&DU�OXL��HQ�UpDOLWp��pWDLW�GHYHQX�DWKpH�PrPH�V¶LO�pYLWDLW�HQFRUH��j�FHWWH�pSRTXH��GH�O¶Dႈ-
cher trop clairement pour ne pas vexer la famille : sa mère, veuve, étant aussi très pratiquante. Il était pas-
sé par l’École Normale qui en avait fait un parfait laïc, façonné par l’idéal républicain de Jules Ferry. C’était 
un honnête homme accompli, incapable de la moindre irrégularité, généreux et révolté par les injustices. 
Sa nouvelle femme disait de lui qu’il n’aurait pas volé une aiguille.
 Nous nous installâmes dans un petit village du pays de Bray, tous disposés à savourer les joies 
de la campagne et la paix retrouvée dans une vie nouvelle : les grandes promenades sur la plaine, les 
animaux à découvrir, la nourriture un peu plus abondante. La guerre n’avait pas épargné l’école, sérieu-
sement ébranlée par l’explosion d’une bombe dans ses parages : elle était sinistrée, ses murs de façade, 
soutenus par des étais, risquant de s’écrouler. Alors l’instituteur athée avait été logé dans le presbytère ! 
Bien sûr, lui avait dit sa mère, tu commences à prendre un peu de ventre, tu ressembles de plus en plus à 
un moine ! Et cette bâtisse de plain pied, située au fond d’un grand pré, jouxtait l’église et le petit cimetière. 
L’église était des plus banale, avec son clocher pointu en ardoise qu’on voyait presque partout de la mai-
VRQ��$XWUH�IDLW�FXULHX[���FHWWH�pJOLVH�Q¶DYDLW�SDV�GH�FXUp���/D�GpVDႇHFWLRQ�UHOLJLHXVH�FRPPHQoDQW�j�WRXFKHU�
les campagnes, c’était le curé d’un village voisin qui venait desservir. Cela arrangeait papa qui pouvait 
exercer son sacerdoce laïc en toute tranquillité. Pourtant de recevoir le courrier destiné au prêtre dans la 
ERvWH�DX[�OHWWUHV�GX�SUHVE\WqUH�O¶DJDoDLW�VRXYHUDLQHPHQW�HW�LO�UHQWUD�XQ�MRXU�RႇXVTXp�FDU�OH�QRXYHDX�IDFWHXU�
l’avait pris pour le curé. C’est normal, avait répliqué sa mère, avec ta calvitie !
 Il se rendit vite compte que  tout ne serait pas si facile. Dans le village, selon les opinions politiques 
et religieuses, s’opposaient deux courants, attisés aussi par les intérêts économiques et les jalousies. 
Papa, tout en croyant agir du mieux possible et avec probité, découvrit à son corps défendant qu’il avait 
deux ou  trois familles ennemies. Des familles qui avaient envoyé certains de leurs enfants à l’école libre. 
Papa, à la moindre occasion, ne se cachait pas pour défendre l’école publique, la qualité des maîtres et 
VXUWRXW�VD�QHXWUDOLWp�HW�VRQ�UHVSHFW�SRXU�OD�OLEHUWp�GH�FXOWH��0DLV��PrPH�V¶LO�V¶HႇRUoDLW�G¶DUURQGLU�OHV�DQJOHV�
dans les conseils municipaux ou à l’école, il était souvent critiqué par elles à la moindre innovation de sa 

D’un presbytère et de son église 
Marie-Thérèse Bitaine de la FuenteNOUVELLE
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part. Si la Coopérative Scolaire ou l’Amicale des Anciens Élèves, qu’il avait instituées, recherchaient des 
fonds en faisant une kermesse ou en vendant une grande quantité de madeleines au beurre faites par les 
MHXQHV��j�O¶LQLWLDWLYH�GH�QRWUH�EHOOH�PqUH�TXL��RUJDQLVDLW�WRXWHV�FHV�DFWLYLWpV��GHV�EUXLWV�SHU¿GHV�FLUFXODLHQW�� 
TXHOV�EpQp¿FHV�O¶LQVWLWXWHXU�HQ�DYDLW�LO�WLUpV�"�7RXWHV�FHV�KHXUHV�HQ�SOXV��KHLQ��oD�G¶YDLW�ELHQ�OXL�UDSSRUWHU�
quéqu’chose !
 Heureusement pour papa, le curé qui desservait la commune était un excellent homme qui ne 
cherchait pas d’histoires et avait vraiment fait vœu de pauvreté alors qu’il était le frère d’un ministre ! Il ve-
nait très peu et s’était arrangé pour faire donner les cours de catéchisme par quelques mères d’élèves de 
FRQ¿DQFH��&¶HVW�DLQVL�TXH�PD�V°XU�HW�PRL�QRXV�QRXV�PvPHV�HQ�WrWH�GH�WRXW�IDLUH�SRXU�\�DVVLVWHU��&HOD�IDL-
sait plusieurs mois que nous nous posions des questions métaphysiques et que l’existence de Dieu nous 
WRXUPHQWDLW��,O�IDXW�GLUH�TXH�QRXV�pWLRQV�LQÀXHQFpHV�SDU�PD�JUDQG�PqUH�SDWHUQHOOH�HW�VXUWRXW�*HUPDLQH�TXL�
DYDLW�DXVVL�JDUGp�VD�IRL�GH�MHXQH�¿OOH��6RQ�PDUL�Q¶DYDLW�SX�OD�FRQYDLQFUH�PDOJUp�GHV�DUJXPHQWV�TX¶LO�MXJHDLW�
décisifs. C’était un couple d’accord sur tout, sauf sur ce point-là ! La conversation revenait souvent sur 
le sujet et ma sœur et moi, poussées par une sorte de sentimentalisme adolescent un peu facile, prîmes 
OH�SDUWL�GHV�IHPPHV��3HX�j�SHX��QRXV�DႈFKkPHV�XQH�YpULWDEOH�H[DOWDWLRQ�UHOLJLHXVH�HW�LO�IDOOXW�ELHQ�QRXV��
inscrire au catéchisme ! Combien de soirées avons-nous passées ensuite à essayer de convertir papa, 
TXH�QRXV�QH�YRXOLRQV�SDV�SHUGUH�SOXV�WDUG��GDQV�OHV�ÀDPPHV�GH�O¶HQIHU���
  Pendant quelques mois notre nouvelle activité nous accapara plus que l’école, ce qui provoqua 
quelques semonces de la part de papa, déjà inquiet pour notre concours d’entrée en sixième tout proche ! 
(W�YRLOj�TX¶XQ�MRXU��PRQVLHXU�OH�&XUp��SRXU�WHQWHU�GH�UDQLPHU�OD�ÀDPPH�GX�YLOODJH��GpFLGD�GH��IDLUH�XQH�YHLO-
OpH�UHOLJLHXVH�j�O¶RFFDVLRQ�GH�OD�IrWH�SDWURQDOH��&H�VHUDLW�XQH�JUDQGH�VRLUpH���-¶DOODLV�Gp¿OHU�HQ�V°XU�6DLQW�
Vincent-de-Paul. Le nom, pensais-je, aurait de quoi impressionner papa car il était pour moi élégant et 
ORXUG�GH�P\VWqUH��-H�QH�VDYDLV�ULHQ�GH�O¶KLVWRLUH�TX¶LO�UHFRXYUDLW��¿V�XQH�SHWLWH�UHFKHUFKH�HW�GpFRXYULV�DYHF�
soulagement que l’ordre n’était pas monastique mais se consacrait aux soins des malades ! Je me sentis 
chargée d’une mission de représentation importante : je devrais me concentrer pour rendre au rôle toute 
sa dignité. Papa serait forcé de m’admirer et peut-être même de retrouver la foi. C’était mon enjeu secret !
 LD�YHLOOH�GX�JUDQG�MRXU��QRXV�DYLRQV�UHoX�OHV�FRVWXPHV��'¶R��YHQDLHQW�LOV�"�'LႈFLOH�j�GLUH��6DQV�
doute ramenés par le curé des malles poussiéreuses d’une sacristie voisine ou directement d’un couvent 
HQ�PDO�GH�QRYLFHV��/H�VRLU�GX�Gp¿Op��MH�P¶KDELOODL�DYHF�XQ�UHVSHFW�SUHVTXH�IpWLFKLVWH��P¶LPDJLQDQW�HQWUHU�
dans la peau de quelque sainte vouée au martyre. Je revêtis la lourde robe de serge d’un bleu ardoise 
discrètement lumineux qui s’évasait assez largement vers le bas et, pour couronner le tout, mis la grande 
cornette d’un blanc immaculé comme d’énormes ailes déployées vers le ciel. J’étais transportée.
 La petite église, pleine à craquer pour une fois, me sembla immense. Mes camarades dont ma 
sœur, dans d’autres costumes qui ne me parurent pas aussi spectaculaires que le mien, me suivirent  
sagement dans l’unique allée. J’aperçus à mi-hauteur maman et grand-mère qui me jetèrent un regard 
complice. Par contre j’entendis, à peine audible, un commentaire qui manqua de me déstabiliser: « Bah, 
WLHQV��W¶DV�YX��OD�¿OOH�GH�O¶LQVWLW¶�TXL�Gp¿OH�HQ�ERQQH�V°XU���ª 
 PDSD��ELHQ�V�U��Q¶pWDLW�SDV�Oj��-H�P¶HႇRUoDLV�GH�PDUFKHU�DYHF�OH�SOXV�GH�PDMHVWp�SRVVLEOH�HW�SRXU�
compenser son absence sans doute, je me persuadais de l’importance de mon rôle et des chemins dé-
tournés des desseins de Dieu : c’était sûr, il m’avait choisie pour convertir papa ! Je fus prise soudain d’une 
telle exaltation mystique que je m’attendais presque à voir s’écarter les ailes des anges du haut de l’autel, 
SRXU�UHFHYRLU�GX�FLHO�XQ�PHVVDJH�GLYLQ���-H�QH�YLV�SDV�XQ�REVWDFOH�VXU�OH�VRO�TXL�PH�¿W�P¶pWDOHU�GH�WRXWH�
ma longueur, les bras en croix comme si j’allais prononcer mes vœux ! Légère dénivellation ou coup de 
MDPEH�SHU¿GH�"�-¶DSHUoXV�j�PD�KDXWHXU�XQH�¿OOH�GH�O¶pFROH�OLEUH�IDLUH�IDXVVHPHQW�O¶pWRQQpH�HW�SXLV�ULFDQHU�
discrètement ! 
 J’avais chuté aussi de mon piédestal ! Plus que par la honte pour ma maladresse et le léger re-
mous qu’elle avait provoqué dans le cortège, je me suis sentie envahir par un véritable dégoût. « C’est 
ça la charité chrétienne, pensai-je, outrée, je viens à l’église pour aimer autrui, servir les faibles et on se 
moque de ma faiblesse ! » Je préférais encore l’éthique sobre de papa !
 JH�UHoXV�WRXW�GH�PrPH�GHV�FRPSOLPHQWV�j�OD�¿Q�GH�OD�FpUpPRQLH�PDLV�OH�F°XU�Q¶\�pWDLW�SOXV�HW�PHV�
FRQYLFWLRQV�HQÀDPPpHV�VH�GpVDJUpJqUHQW�DXVVL�YLWH�TX¶HOOHV�pWDLHQW�YHQXHV��/¶DWKpLVPH�DႈFKp�GH�SDSD�
QH�PH�IDLVDLW�SOXV�VRXႇULU�
 Une semaine plus tard, alors que je rentrais de l’internat, quelle ne fut pas ma surprise de le voir 
bien attablé à la maison devant un excellent turbot à la crème avec trois moines bénédictins de passage, 
en mission dans le village ! Et le repas se prolongea en longues discussions  aimables sur l’humanisme 
et l’existence de Dieu, copieusement arrosées d’une belle liqueur qui faisait briller son vert démoniaque 
dans le fond de leurs verres.                      M-T B-F
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Notre anthologie...
Langrune sur Mer, hiver

n�FWP[�RĠGFUVÃTCLÃ�VTXCNÓ�VXCT��
n�NGU�FWPGU�RT¾VGPFGPV�CXQKT�WPG�HQTOG�RGTOCPGPVG��


-CVGĠKPC�4WFçGPMQX±�

I.
À Langrune, l’océan
frappe à ma porte, soulève
de lourds paquets d’oubli,
d’onde étirée, plus noire
que grise, attend
le signal de sa sœur
la nuit, Morphée aussi,
tous vont se rétractant et l’océan
recule en ligne sans jamais
cesser de nous dévisager.

II.
Pas trop tard pour cette lune,
soleil le plus blanc du monde,
pas trop tard pour une marée
qui la porte et s’oblige pour elle
à être encore plus noire de vagues.

III.
Tension donnée 
au plus clair de la nuit,
blanche encore, 
cadeau du point du jour,
orange doré, à six heures
du matin.

Claude Vancour

Aube
Qui donc
sculpte ces profils d’enfants
dans le bol du petit jour ?
Où vont ces ombres
qui pourchassent le rêve
dans les clairières de la nuit ?
Les toits bossus penchent vers l’école
où la fenêtre ouverte
sur un monde lavé de frais
accueille les oiseaux fous
gorgés du soleil de l’enfance.
La maison veuve
pleure ses bruits de pas ;
les murs cachent leurs cicatrices
le temps d’un éclat de rire.
La porte chasse à grands saluts
les racines lourdes du sommeil.

Yves Petit

 

Lande

Sur la lande* dont la marée
 vient mourir près de l’abbaye
les pins secouent leur chevelure
singeant de vagues patenôtres
pour quelque poète oublié.

La Lucerne, Hambye et Coutances
ce sont trois icônes fanées

échappées d’un missel d’enfance.
Soulles, Sienne, Sées et Sélunes
ce sont quatre Serpents Semés
par Satan, un jour de colère

pour narguer le bon Saint Michel
sur son rocher de Solitude.

* Lande de Lessay (Manche)

           Yves Petit

ERRATUM

Une faute involontaire de rédaction 
nous a conduit à attribuer

dans l'anthologie poétique de notre n°139, 
le poème L'éléphant et la coccinelle

à M. Claude Leprince
alors qu'il est l'oeuvre de M. Bernard Guillois. 

Nous tenons à présenter ici,
aux deux auteurs,

nos excuses pour cette erreur.
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L’oiseau dans la brèche

L’oiseau dans la brèche
s’installe dans la pierre
du mur de la maison des 
hommes.

L’oiseau ne réclame rien,
garde son chant, il sait 
qu’il est le plus grand des petits
et ne craint pas le souffle
du dieu des hommes.

Claude Vancour

...poétique
La rencontre
la rencontre est un choc
choc frontal
choc verbal
la rencontre ...
se fait par les yeux
un déclic dans un lieu

c’est un coup
un fait
avec ses effets
et ses remous
on la veut
ou on ne peut
l’éviter
la provoquer ?

La rencontre
un vœu pieux
d’un rêve vieux
sans se rendre compte
du mystère d’un conte   

une belle rencontre
une malheureuse rencontre,
une vie  pleine de surprises
la route prise
claire,obscure ou grise
même pas un pari
une loterie
sans mise
simplement la vie
et ses rencontres d’amis
à l’encontre
parfois d’envies
d’une spéciale rencontre
unique et sa magie
c’est ce que je vis !

Danydeb

GUERRE ET POÉSIE EN UKRAINE AUJOURD’HUI :
 PAVLO VICHÉBABA

traduit et présenté par Vladimir Claude Fišera
 P.Vichébaba est né en 1986 à Kramatorsk, ville 
occupée par la Russie dans le Donetsk (Donetchtchina), 
en Ukraine Orientale. Diplômé en journalisme de l’uni-
versité de la ville aujourd’hui martyre de Marioupol, 
il s’installa à Kyiv où il pris une part très active dans 
la révolution dite de la Dignité, (ou Euromaïdan) de 
2013-2014 à la direction du centre de presse de la 
Résistance Nationale puis au service de presse du gou-
vernement indépendantiste. Disciple de Gandhi et de 
Mandela mais aussi des fondateurs de la littérature et 
de la philosophie ukrainienne Hryhoriy Skorovoda et 
Tarass Chevtchenko, il créa en décembre 2016 l’ONG 
One Planet qui lutte pour l’écologie et les droits des 
animaux et dirige un orchestre de musique populaire 
du même nom. Il représente en Ukraine le Programme 
des Nations Unis pour le développement (UNDP).
 Russophone, il passa à l’ukrainien dès 2014, suite 
à l’occupation russe de Kramatorsk et des deux tiers 
du Donbass. Dès le premier jour de l’invasion totale de 
son pays, en février 2022, il se porte à trente six ans vo-
lontaire dans l’armée, comme commandant de la 68ème 
brigade de chasse, postée dans le Donbass sur la ligne 
de front où il se trouve toujours aujourd’hui.
� (Q�PDL�������LO�HQYRLH�Î�VD�oOOH�GH�VL[�DQV��DORUV�UÑ-
fugiée avec sa mère en Suisse (elles sont rentrées à Kyiv 
depuis peu) le poème ci-dessous intitulé ²�PD�oOOH qui, 
posté sur les réseaux sociaux où il est très actif, connaît 
immédiatement un immense succès. Il a aujourd’hui 
plus de deux cent mille abonnés sur internet et son 
recueil qui reprend en titre le vers le plus célèbre de ce 
poème, Surtout ne m’écris rien sur la guerre est publié 
en décembre 2022 en pré-vente à 15000 exemplaires. 
Un second recueil est sous presse, édité de la même 
manière. Il enchaîne pendant ses permissions des réci-
tals très populaires dans tout le pays, accompagné par 
son orchestre qui a, depuis, publié un CD intitulé Ma 
guerre��/HV�SURoWV�GH�FHV�VSHFWDFOHV�YRQW�HQWLÔUHPHQW�
à l’armée ukrainienne.

À ma fille
Surtout, ne m’écris rien sur la guerre,

dis-moi plutôt s’il y a un jardin tout près,
si les escargots glissent dans les prés 

et si les cigales chantent les airs qu’on aime.
Dans ces pays lointains, dis-moi

de quels noms on appelle les chats 
et promets-moi de chasser le chagrin

        de tes lettres, enlève-le tout à fait.
Les cerisiers, abricotiers sont-ils en fleur là-bas ?

Si les gens t’apportent de beaux bouquets,
ne leur dis rien de ta fuite dans les gravats,

raconte qu’on a vécu ici nos plus belles journées.
Invite ceux que tu rencontres

après la guerre à venir ici.
On saura leur dire merci :

chez eux, nos enfants étaient à l’abri.
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Un Belge en Normandie :
  David HANLEY        George Simenon

Maigret et le roman noir
 Pour certains amateurs de littérature, le roman policier serait un genre inférieur, tout juste 
bon pour tuer le temps en attendant son avion ou son TGV. C’est une erreur car ces romans ont 
beaucoup de choses à nous dire sur le monde où nous vivons.

 Le roman policier moderne a connu deux incarnations. Dans un premier temps, les auteurs 
LQVLVWDLHQW�VXU�OH�P\VWqUH���LO�V¶DJLVVDLW�VXUWRXW�G¶LGHQWL¿HU�OH�FULPLQHO�SDUPL�XQ�QRPEUH�GH�VXVSHFWV��
Le terme familier anglais pour ce genre, le whodunnit ? (littéralement, qui l’a fait ?)  évoque bien le 
FDUDFWqUH�ORJLTXH��SUHVTXH�PDWKpPDWLTXH�GH�O¶LQWULJXH��TXL�VH�UpVXPH�¿QDOHPHQW�j�XQ�H[HUFLFH�GH�
GpGXFWLRQ��/¶°XYUH�G¶$JDWKD�&KULVWLH��TXL�FRQWLQXH�GH�IDLUH�UDYDJH�VRXV�OD�IRUPH��VRLW�LPSULPpH��VRLW�
télévisée, en reste le locus classicus. Ce genre se caractérise aussi par un second élément, à sa-
voir la mise en avant de la personnalité du protagoniste principal, c’est à dire du détective en chef. 
Déjà présent aux débuts du genre (on pense à Sherlock Holmes) ce trait va connaître un approfon-
dissement dans l’évolution ultérieure du roman noir, comme on a tendance à l’appeler maintenant.

 La deuxième étape du genre, aujourd’hui dominante, est nettement plus intéressante. Il y 
a toujours des héros qui font leurs enquêtes. Les intrigues peuvent être tout aussi complexes que 
par le passé, souvent au point de nous exaspérer. Mais parfois celles-ci n’aboutissent plus, ou se 
WHUPLQHQW�GDQV�XQH�DPELJXwWp�SDUIDLWH��R��OH�ELHQ�VH�GLVWLQJXH�GL௻FLOHPHQW�GX�PDO��(W�FHV�KpURV�
eux-mêmes sont plus complexes, leur vie étant pleine d’impasses et de contradictions. Surtout ils 
se meuvent dans un contexte social qui prend de plus en plus les devants. Ces romans sont, à 
leur manière, des enquêtes sociologiques, qui nous révèlent parfois autant de vérités sur l’univers 
que nous habitons que mainte étude de laboratoire CNRS. On songe par exemple aux roman-
ciers du "noir scandinave" qui exposent les dessous miteux des sociétés nordiques longtemps 
ignorés par les chantres du modèle social-démocrate. Le monde anglo-saxon nous a livré d’il-
lustres exemples sous la plume de l’Ecossais Philip Kerr ou de David Peace, qui raconte les bru-
talités de son Yorkshire natal 1. Aussi le lecteur de Kerr vit-il à travers le personnage de Bernhard 
Gunter, détective à la Kripo (PJ) avant d’être destitué par les nazis et obligé à survivre par tous 
les moyens, toute une époque de l’histoire allemande, de Weimar à la RDA et la RFA. L’ambiance 
du nazisme est particulièrement bien évoquée, l’auteur ayant bien maîtrisé ses sources histo-
riques et culturelles. Peace propose pour sa part une version romanesque de la chasse (bâclée, 
ô combien) au fameux Yorkshire Ripper (l’éventreur du Yorkshire, tueur en série dans les années 
1970-80) mais c’est pour dénoncer la lente décomposition d’une société industrielle touchant à sa 
¿Q�GDQV�XQ�FRQWH[WH�GH�FRUUXSWLRQ�SROLFLqUH�DORUV�TXH�OH�thatchérisme prépare son assaut contre 
les classes populaires. 

 Les exemples les plus frappants de cette mutation du roman policier sont sans doute à 
trouver dans les feuilletons télévisés, de plus en plus nombreux, grâce notamment à l’essor des 
plateformes (de streaming). Ici les francophones mènent la charge. Engrenages montre la vie de 
détectives en Seine Saint Denis chargés de gérer les bas fonds d’une société qui a perdu ses 
repères. Remarque qui vaut pour la vie privée des policiers, tout aussi chaotique que l’univers 
qu’ils sont censés surveiller. Idem pour le  québécois 19-2, qui suit un groupe de "patrouillards" 
montréalais, non moins dysfonctionnels que la ville qu’ils doivent, selon leur devise, "servir et pro-
téger���'DQV�OHV�GHX[�FDV��O¶LQÀXHQFH�±�PDOVDLQH�±�GH�OD�SROLWLTXH�VHUW�GH�WRLOH�GH�IRQG�DX[�OXWWHV�
de nos héros.

 De puzzle à résoudre, voici donc le polar devenu analyse socio-politique voire exploration 
psychologique. Et Georges Simenon dans tout cela, vous vous demandez ? Comment placer ce 
Belge né à Liège, créateur du commissaire Maigret, dans ce schéma ? Et que vient faire la Normandie 
dans tout cela ?

 On retient surtout des romans de Simenon l’aspect psychologique ; il s’agirait essentiel-
lement d’un duel entre Maigret et un(e) protagoniste criminel(le). Par un mélange de déduction 

1 : Toute l’oeuvre de Kerr est traduite en français. On peut commencer avec La Trilogie berlinoise, Livre de Poche, 2017.  Le premier volume de 
la tétralogie de Peace s’appelle , 1974, Rivages, coll. Policier Rivage Noir Poche, 2004. 
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ORJLTXH�HW�GH�SXU�ÀDLU��0DJUHW�DUULYH�j�UHFRQVWUXLUH�WRXWHV�OHV�pWDSHV�G¶XQ�FULPH��j�LVROHU�XQ�VXV-
pect, ensuite à piéger celui-ci grâce à ses talents d’inquisiteur. Ce duel, souvent entre deux mâles 
alpha, comme on dirait de nos jours, fournit des scénarios de rêve pour le cinéma ou la télévision, 
d’où les nombreuses adaptations des romans de Simenon. Mais à trop insister sur la dimension 
psychologique on risque d’ignorer un autre aspect des romans, á savoir leur contexte. Contexte 
géographique, mais aussi social et politique.

  La plupart des Maigret se situe bien sûr à Paris. Peu à peu le lecteur se familiarise 
DYHF�O¶XQLYHUV�GX�FRPPLVVDLUH�±�O¶DSSDUWHPHQW�ERXOHYDUG�5LFKDUG�/HQRLU�R��0PH�0DLJUHW�LQFDUQH�
parfaitement le rôle de l’épouse modèle de cette époque pré-féministe, les séances de cinéma. 
Ensuite c’est le milieu du travail, ce Quai des Orfèvres, avec la salle des inspecteurs, les bières 
et sandwichs qu’on apporte pour arroser les interrogatoires, l’expertise de la médecine légale et 
ainsi de suite. Quand on y regarde de près pourtant, le Paris qu’on nous présente est un pur dé-
cor ; nous n’apprenons quasiment rien sur la véritable vie de la capitale,
si ce n’est quelques portraits saisissants du demi-monde et de la pègre.
 Pour voir ce que Maigret - et Simenon - pensent de la société française, il faut sortir de 
3DULV�HW�DOOHU�YHUV�OD�)UDQFH�SURIRQGH��(W�F¶HVW�DLQVL�TXH�QRXV�DUULYRQV��HQ¿Q��HQ�1RUPDQGLH�

 Il y a un certain nombre des Maigret dont 
l’action se situe en dehors de la capitale. On 
pense notamment aux canaux du nord de la 
France, où Simenon manifeste son intérêt 
pour l’univers des mariniers ou les Flamands. 
Quelques romans se situent à l’étranger, 
d’autres dans divers coins de la métropole. 
Mais il y a deux régions de la France qui 
semblent avoir eu une attraction particulière 
pour notre romancier. L’une est la Norman-
die ; l’autre, beaucoup moins remarquée, est 
la Vendée 2. Or, si l’on compare bien l’image 
de la société présentée dans cette série d’ou-
vrages, on apprend bien des choses sur la vi-

VLRQ�VRFLDOH�GH�6LPHQRQ�HW��DX�GHOj��VXU�O¶XVDJH�GX�URPDQ�QRLU�j�GHV�¿QV�SROLWLTXHV�

 On peut s’interroger quant au choix de ces deux régions. Des explications simples sont 
d’ailleurs disponibles. On connaît la passion de Simenon pour la voile ; un de ses bateaux fut 
construit à Ouistreham et il se plaisait à naviguer le long des côtes normandes en été. On sait 
aussi qu’il fut immobilisé pendant plus d’une année à Fontenay-le-Comte en Vendée , suite à un 
faux diagnostic médical ; il est vrai qu’íl voue une  haine tenace à cette ville. Le lecteur voit aussi 
que ces deux décors permettent à Simenon de déployer toute sa maîtrise pour évoquer une am-
biance ; les évocations d’une Vendée pluvieuse et menaçante ou d’une côte normande battue par 
la tempête sont d’une haute qualité littéraire. Dont acte. Mais est-ce qu’il y aurait d’autres raisons 
plus profondes à ce choix ? Est-ce une coïncidence qu’il s’agit de deux régions politiquement 
marquées à droite ? Droite modérée certes dans le cas de la Normandie, comme l’a bien démon-
tré André Siegfried, membre illustre de la SEN ; droite autrement plus réactionnaire pour ce qui 
est du pays de la chouannerie. Pour  tester cette hypothèse, voyons ce que nous dit Simenon sur 
la Normandie.

 Les romans qui parlent de la Normandie furent écrits sous les III e et IV e République ; ils évoquent 
donc une France  soit aux abords de la modernité, soit DX[�UDSSRUWV�VRFLDX[�¿JpV�3. Si Simenon 
a choisi de situer ses romans dans deux ports normands, à savoir Ouistreham et Fécamp, c’est 
pour nous montrer une société bien polarisée. Sous l’air de ville de vacanciers dont se pare 
Ouistreham, et dont l’irréalité se rappelle constamment au berrichon Maigret qui a grandi loin de la 
PHU��LO�H[LVWH�XQ�YpULWDEOH�FRQÀLW�GH�FODVVH��'¶XQH�SDUW�OHV�PDULQV�SrFKHXUV��DYHF�OHXU�WUDYDLO�DEUX-
tissant, leur crasse, leur alcoolisme, leur violence et surtout leur omerta ("cette franc-maçonnerie 
des gens de mer") ; d’autre part une bourgeoisie locale, concernée surtout par les apparences, 

2 : Dans son article "La Normandie et le roman noir", F. Buleux donne une liste des Maigret se passant en Normandie (Les Lettres normandes, 
n° 128, 4e trimestre 2020). Son analyse, tout en ayant le mérite de cerner le sujet de Simenon et la Normandie, est nécessairement succincte et 
manque donc d’une perspective comparatiste.
3 : Voir Au rendez-vous des Terra Nuevas (1931), Porte des Brumes (1932), Maigret et la Vieille Dame (1950). Cette liste n’est pas exclusive, mais 
elle représente l’essentiel du point de vue politique et social de Simenon.

Georges Simenon en 1981 © Getty - Louis Monier



14

 26 août, l'Eglise marque la mémoire de Saint Herluin, (dit Hellouin), ce saint normand fondateur 
de l'Abbaye du Bec, dit Bec-Hellouin.
 Il était converti en 1033, date fatidique s'il en est, après une vision de la Vierge dont il devint le plus 
fervent défenseur. Vierge en grâce et affirmant sa vocation de pouvoir concevoir l'avenir autrement.
 C'est à lui que l'on doit cette ferveur à l'Immaculée Conception (alors condamnée par Rome), la-
quelle était célébrée au 8 décembre sous le nom de Fête aux Normands.
� /CTSW¾G�FCPU�VQWVG�N	'WTQRG��GNNG�TCUUGODNCKV�UQWU�NC�O¿OG�DCPPK½TG�FGU��EJCVU��XKMKPIU��
WP�RGW�
Lynx et dit plus tard "léopards"), tous ces northmen qui n'adoptèrent jamais l'Eglise que des lèvres, fon-
FCPV�WP�EJTKUVKCPKUOG�D³VCTF��QÏ�CW�HKPCN��NC�8KGTIG��̄ �N	KOCIG�FG�NGWT�9CNM[TKG�$TWPPGJKNFG��N	GORQTVCKV�UWT�
la figure d'un Père endormi et d'un Fils, semblant comme cloué en un temps passé qui n'échappait qu'à la 
cruelle réalité du présent. Et de cet à venir que la Vierge, elle, prenait en main.
 On l'appelait "Celle qui seule a qualité de changer le cours de l'Histoire". Comme Brunnehilde : 
celle-là qu'aurait vu Rollon dans le ciel de Chartres.
 Les Northmen ne nommèrent jamais la Vierge "Marie", ils ne lui donnèrent d'ailleurs jamais de nom 
propre. Ils l'honoraient, ce par quoi ils l'appelèrent communément Honorine.
 Aujourd'hui encore sainte patronne du Bec Hellouin.

Daniel Leveillard

BRÈVE D'AUTEUR

mais avare et impitoyable dans sa chasse à l'argent et à la jouissances 4, jusqu’au point de tuer 
froidement, comme cette gentille vieille dame dont tout le monde chantait les louanges (quand on 
ne la dénigrait pas derrière son dos !). Les femmes du monde marin sont sensuelles, franches ; 
les bourgeoises, froides et étriquées, quand elles ne sont pas carrément fourbes. Car cela aussi 
est un trait de cette bourgeoisie ; une hypocrisie devenue nature. Le modèle de la famille bour-
geoise est mis à nu ; sous une apparente unité et honnêteté se cachent dissidence et décadence. 
On trouve aussi de part et d’autre de la barrière de classe un fort ressentiment social ; celui qui a 
réussi à se hausser d’un cran sur l’échelle sociale sera l’objet de jalousie en attendant sa chute 
inévitable. Cette bourgeoisie est donc pleine de contradictions et de dissensions ; mais, tout 
autant que son adversaire populaire, elle sait aussi serrer les rangs quand il faut, notamment 
par le truchement de ce qu’on appelle aujourd’hui la création de réseaux. Dans cet entre-soi, 
OHV�QRWDEOHV�FRPPXQLHQW�±�PDLUH��GpSXWp��SUpIHW��SURFXUHXU�� MXJHV��PpGHFLQV��SLOLHUV�GH�OD�5p-
publique. Maigret, quant à lui, se sent étranger à ce monde. Incarnation parfaite de l’ascension 
VRFLDOH��JUDQG�SqUH�SD\VDQ��SqUH�UpJLVVHXU��FH�SURYLQFLDO�TXL�D�UpXVVL�JUkFH�j�VHV�SURSUHV�H௺RUWV��
V\PEROLVH�XQH�PpULWRFUDWLH�TXL�VH�GpWDFKH�GHV�PpGLRFUHV�HW�¿OV�j�SDSD�TXL�UHPSOLVVHQW�OHV�UDQJV�
ERXUJHRLV��&H�Q¶HVW�GRQF�SDV�XQ�DFFLGHQW�TX¶j�OD�¿Q�GX�URPDQ��LO�¿QLW�SDU�UHFRQQDvWUH�XQH�FHUWDLQH�
authenticité à cette caste des marins, voire par sympathiser ouvertement avec elle. Les marins 
SRXU�OHXU�SDUW��SRXUWDQW�Pp¿DQWV�DX�GpEXW��UHFRQQDLVVHQW�HQ�OXL�XQ�IUqUH���WRXV�OHV�H[FOXV�GX�FHUFOH�
magique des dirigeants se rassemblent, pour ainsi dire. Maigret aura subi donc comme un pro-
cessus d’apprentissage ; il apprend à la fois à mieux se connaître lui-même, tout en comprenant 
une certaine réalité sociale.

 Soyons clairs. Les Maigret restent des romans policiers ; il y a toujours un meurtre, un 
FRXSDEOH�TXH� OH� FRPPLVVDLUH� ¿QLW� SDU� GpPDVTXHU��7RXW� FHOD� UHQWUH�ELHQ�GDQV� OHV�SDUDPqWUHV�
FODVVLTXHV�GX�JHQUH��0DLV�UpGXLUH�OD�OHFWXUH�GH�WHOOHV�°XYUHV�j�XQ�VLPSOH�H[HUFLFH�GH�GpGXFWLRQ�
revient à priver le lecteur d’une grande partie de la richesse de celles-ci. Car elles ont tant à nous 
dire sur le monde où nous vivons. Un polar n’est pas un traité de sociologie ; mais tout auteur est 
un peu sociologue malgré lui.                  DH

����,URQLH�VDYRXUHXVH�±�HW�SHXW�rWUH�JHVWH�HQYHUV�VRQ�OHFWRUDW�EULWDQQLTXH�"���6LPHQRQ�IDLW�UHVVHPEOHU�XQ�¿OV�j�SDSD�SDUWLFXOLqUHPHQW�GpFDGHQW�DX�
feu duc de Windsor !
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 En août  2022 est paru un ouvrage de Cynthia Gamble et de Mathieu Pinette, auteurs et traducteurs, 
Ruskin, Proust et la Normandie, aux sources de la Recherche, Paris, Classiques Garnier, 436 p.
Nous avons décidé d’en choisir des extraits concernant le seul John Ruskin, bien moins connu en France que 
Proust et bien moins connu ici, malgré son érudition et son attachement à la Normandie. Cet ouvrage nous 
apprend aussi que l’anglophile et anglomane Proust fut un des découvreurs de l’ouvrage de Ruskin en France, 
traducteur de sa Bible d’Amiens consacré à sa cathédrale et de Sésame et les lys, éloge de la lecture déjà en 
crise et du rôle des femmes si peu reconnu. Proust a également écrit cinq articles très profonds et admiratifs 
VXU�5XVNLQ�HQ������Î�O
RFFDVLRQ�GH�VRQ�GÑFÔV��,O�oW�DXVVL�GHV�YR\DJHV�VXU�VHV�SDV�WDQW�Î�$PLHQV�TX
Î�5RXHQ��(Q�
HIIHW��OD�1RUPDQGLH�HVW�DYHF�OD�3LFDUGLH�HW�OHV�$OSHV�XQH�GHV�UÑJLRQV�SUÑIÑUÑHV�
de Ruskin – avec l’Écosse de ses origines et toute l’Italie – et une de ses réfé-
rences centrales, surtout en matière d’art gothique. 
 Ruskin est bien connu en Grande Bretagne comme poète et écrivain, 
peintre, historien d’art et critique littéraire, également comme enseignant 
à Oxford et théoricien d’un socialisme d’inspiration chrétienne centré sur 
l’éducation, et aussi comme pourfendeur féroce de la société industrielle et 
urbaine. Il s’insurge aussi et surtout contre l’état d’abandon de nombreuses 
œuvres architecturales médiévales et tout autant contre leurs restaurations 
irrespectueuses : à propos de la destruction de l’ancienne cathédrale Saint 
$QGUÑ�G
$YUDQFKHV�HW�G
�XYUHV�VHPEODEOHV��LO�ÑFULW���« nous n’avons pas le droit 
de les toucher. Ils ne nous appartiennent pas. Ils appartiennent en partie à ceux 
qui les ont construits, en partie à toutes les générations d’hommes qui nous 
suivront…» (La lampe de mémoire in ibid., p.92). Il se réfère à un Moyen Âge 
tout de beauté, de respect de la nature et de fraternité villageoise.
 C’est lui qui a fait connaître le peintre Turner et lancé les plasticiens 
pré-raphaélites. Il a contribué à l’enseignement complémentaire pour les classes 
populaires : jusqu’à ce jour existe à Oxford un Ruskin College où se perpétue sa 
mémoire et où se forment en particulier les syndicalistes britanniques et où j’ai 
eu l’honneur de faire une conférence. 

Extraits :

  « Les arbres en France sont vraiment sans pareil 
pour la grâce de leurs troncs et la forme parfaite de leur 
feuillage transparent ; et leur façon de se regrouper et de se 
réunir est si parfaite et toujours belle que je pense que la 
France remporte la palme de tous les pays pour l’éduca-
tion d’un artiste à la perception de la grâce… » (1848, in 
La poésie de l’architecture,  ibid, p.43)
  « Vous n’avez rien vu  en France d’aussi charmant que 
cette Normandie, rien que des vallées coquettes comme de 
riches morceaux d’Italie, parées d’ormes, de peupliers, de 
saules, et de châtaigniers communs, blottis entre de larges 
collines arrondies couvertes de bruyères violettes où se 
cachent les coqs de bruyère, aussi dénudées que Schehallion. 
(montagne d’Écosse, note des éditeurs).

(…) Mais je n’ai jamais vu d’aussi joli contraste entre le violet et le vert ; même en Suisse où nous avons 
le rose, le vert est plus sombre et pas aussi doux; les morceaux les plus délicieux de tout cela étaient la 
GRXFH� YDOOÑH� SODWH� GH� O
DEED\H� GH� %HF� �%HF�+HOORXLQ�� 9)��� G
Rã� VRQW� YHQXV� QRV� DUFKHYÒTXHV� $QVHOP� HW�
Lanfranc, et l’arrivée en cet endroit, excessivement riche, avec ses maisons à colombages blotties si pitto- 
UHVTXHPHQW�VXU�OH�pDQF�GH�OD�FROOLQH��FRPPH�VL�HOOHV�DYDLHQW�ÑWÑ�FRQVWUXLWHV�SRXU�GHV�SLJHRQV�z���lettre à son 
père, 1848, in ibid., p 70).
 Sur le paysage du Coutançais : « C’est un bel endroit, comme tout le reste de la Normandie que nous 
avons vu, des collines et des vallons apparaissant ci et là, et de doux champs avec des avenues d’arbres entre 
eux, et des chemins tellement chargés de mûres que la haie de chaque côté ressemble à un morceau de mo-
VD×TXH�pRUHQWLQH�G
XQ�QRLU�HW�URXJH�EULOODQW��z��Journal intime, 1848)
        Or, écrivent les auteurs en conclusion de leur première partie consacrée à Ruskin et la Normandie, « il 
Q
H[LVWH�DXFXQH�VWDWXH�GH�5XVNLQ�Î�5RXHQ��Î�$EEHYLOOH��Î�$PLHQV�RX�DLOOHXUV���DXFXQH�UXH�QH�SRUWH�VRQ�QRP�
dans la belle France ».                           VF

Illustration de couverture de la revue : Le Mont-Saint-Michel, "La Merveille" - John Ruskin

L’ÉCRIVAIN ANGLAIS JOHN RUSKIN (1819-1900)
ET LA NORMANDIE

ƉƌĠƐĞŶƚĂƟŽŶ͕�ĐŚŽŝǆ�ĚĞ�ƚĞǆƚĞƐ�Ğƚ�Ě͛ŝůůƵƐƚƌĂƟŽŶƐ�ƉĂƌ�sůĂĚŝŵŝƌ��ůĂƵĚĞ�&ŝƓĞƌĂ

Rouen, "La vallée de la Seine et ses îles depuis Canteleu - John Ruskin

Saint-Lô, détails d'architecture (pinacle 
du contrefort nord-ouest et portail nord) 
de la façade occidentale de l'église Notre-
Dame - John Ruskin.
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 L'histoire qui suit, je l'ai racontée à plusieurs personnes, aussitôt après l'avoir vécue. Ce qui ne 
veut pas dire, évidemment, que l'on m'ait crue, même si je passe pour quelqu'un de franc et honnête par 
ailleurs. Il est vrai que j'aime faire le récit de menues aventures de ma vie quotidienne pour faire rire, ou 
pour que mes interlocuteurs en tirent une morale. Je n'atteins pas toujours mon objectif. Dans ce cas 
précis, beaucoup, après m'avoir écoutée, pensèrent qu'il y avait une explication rationnelle, et ont posé 
les questions que je m'étais naturellement posées, puis ont abandonné l'idée de me convaincre. La seule 
oreille attentive que j'aie trouvée à cette époque, c'est celle d'un poète alsacien talentueux, remarquable 
par sa gentillesse malgré son esprit frondeur, deux qualités qui ne l'ont pas enrichi, puisqu'hélas on disait, 
la dernière fois où j'ai demandé de ses nouvelles, qu'il fouillait les poubelles à la recherche de nourriture. 
4XHOTX
XQ�GH�SHX�¿DEOH��DOOH]�YRXV�REMHFWHU��TXL�QH�GRQQH�DXFXQH�JDUDQWLH�G
DXWKHQWLFLWp�j�PHV�SURSRV��
mais qui a situé d'emblée mon témoignage dans une tradition locale répertoriée, mystérieuse et estimable.
 Comme j'enseignais, j'ai, guidée par le tempérament exposé plus haut, glissé ce récit qu'il faut 
bien caractériser de fantastique dans une pause pédagogique. Voyant les sourires et les regards en coin 
des adolescents qui composaient ma classe, j'ai vite cessé de le mentionner. Je pense que, s'ils avaient 
des doutes, ils ont quand même colporté mes dires, et que maintenant, quarante ans plus tard il se trouve 
de leurs proches qui répètent comme fait attesté cet événement de ma vie. Peut-être viendra-t-il enrichir 
une anthologie des mystères qui se sont produits dans la vieille ville de Strasbourg ?
 La maison que j'habitais au 17 rue des Hallebardes, juste sous la cathédrale se prête par son âge et 
son architecture au moins à 1008 histoires de famille, selon le calcul suivant, librement inspiré par le Profes-
seur Chaunu, et le poète mentionné plus haut : construite d'après les données de la dendrochronologie au 
quatorzième siècle, elle a vu se succéder trois générations pendant sept siècles, et ceci sur au moins trois 
étages, ce qui donne 7 x 3 x 3 soit 63 histoires. Et il faut ajouter, puisque c'est par ses dimensions une mai-
son patricienne, toute la domesticité dans les mêmes proportions. En estimant à 4 en moyenne par famille 
le nombre de personnes et à 4 le nombre d'employés ce sont 63 x 4 x 4 soit 1008 destins qui ont reçu ici un 
contour historique. Et n'oublions pas que j'ai vu aussi en l'espace de six ans au moins trois changements 
d'occupants ; 1008 occurrences me semblent une approximation bien en dessous du nombre véritable, d'au-
tant plus que la durée de séjour de ces personnages dans les lieux peut être extrêmement brève et ne pas 
GRQQHU�OLHX�j�GHV�WUDQFKHV�GH�YLH�H[WUDRUGLQDLUHV��&HV�HVWLPDWLRQV�VRQW�LQXWLOHV�SRXU�XQ�HVSULW�VFLHQWL¿TXH��
PDLV�F
HVW�XQH�EpQpGLFWLRQ�SRXU�TXL�D�GpYHORSSp�OD�¿EUH�OLWWpUDLUH���j�VXSSRVHU�TXH�OHV�PXUV�HW�OHV�PDUFKHV�
d'escaliers gardent le souvenir de milliers de conversations et de centaines de milliers de pas, comment ces 
enchevêtrements conjugués au passé et au passé antérieur peuvent-ils se distinguer les uns des autres? 
Un apothicaire de l'an 1498 ne risque-t-il pas de se retrouver en conversation avec une bijoutière de dix-sep-
tième siècle, un gamin chapardeur du dix neuvième se faire tirer l'oreille par le mari de celle-ci alors qu'il n'a 
FRPPLV�DXFXQ�ODUFLQ�SXLVTX
LO�Q
pWDLW�SDV�HQFRUH�Qp"�(W�MH�QH�SDUOH�SDV�GHV�DႇURQWHPHQWV�HQWUH�$OOHPDQGV�HW�
Français ! Chacun fera de mon récit la déduction qui s'impose à lui.
 Sachez que la parcelle se situe à un emplacement stratégique, là où ont campé les armées de 
César, au croisement central du decumanus et du cardo maximus d'Argentoratum. Mais je ne peux parler 
de l'utilisation du bâtiment qu'à partir de la ville médiévale.
 Ce carrefour est en forme de placette triangulaire et, depuis l'étage on a vue sur les façades des 
maisons voisines jusqu'à l'autre bord de la place de la cathédrale. Les pas et les conversations se ré-
SHUFXWHQW�VDQV�¿Q��'DQV�OD�FRKXH�GHV�OLYUDLVRQV�PDWLQDOHV�M
DUULYDLV�SDUIRLV�j�HQWHQGUH�OHV�YRFDOLVHV�G
XQ�
chanteur d'opéra qui habitait l'immeuble d'en face, l'été, quand ses fenêtres étaient ouvertes. Ce quartier 
était aussi celui des artistes, et c'était amusant d'observer leurs allées et venues.
 Lui ne chantait pas l'après-midi. Étant moins célèbre qu'un acteur du même étage, il ne prenait 
aucune précaution pour ne pas être reconnu quand il partait dans la rue. Certains soirs venaient à mes 
oreilles par bribes du côté de la cour des phrases musicales provenant d'instruments anciens. Impossible 
d'attribuer à un mélomane qui eût toujours posé le même disque sur son électrophone : il y avait des inter-
ruptions, des remarques en allemand, et la musique reprenait. Dans les parages je n'aurais pu manquer 
quiconque avec un instrument se dirigeant vers la rue des Orfèvres pour des répétitions nocturnes. À la 
connaissance des voisins, il n'y avait là aucune école de musique, aucun professeur particulier qui eût 
accueilli alentour de musiciens, amateurs ou pas. Personne hors moi n'avait jamais noté ce phénomène. 
Intriguée, j'avais épluché les noms sur les boîtes à lettres à la recherche d'une adresse de répétiteur de 
musique sans trouver d'explication. Comme on n'entendait que des extraits par intermittence, j'en avais 
conclu à l' l'écho entre les murs et à une direction particulière du vent depuis le conservatoire, pourtant 
lointain et masqué par la grande bâtisse du Temple Neuf
 En 1980 il y avait au rez de chaussée une droguerie et dans les étages deux appartements oú l'on
accédait par un couloir sombre, au sol de ciment, et un escalier de bois; il desservait en même temps des 

NOUVELLE Un bruit de pas
Bernadette Laval-Fišera
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bureaux, et des chambres dans une maison du dix-huitième siècle, perpendiculaire à la première. D'an-
tiques galeries dont l'accès était interdit pour cause de vétusté, bordaient sur deux côtés la cour pavée, où 
étaient entreposés les poubelles, les landaus et les bicyclettes.
 Les allées et venues dans le couloir et cette cour commençaient à sept heures du matin, les bicy-
clettes des employés remplaçant celles des habitants, et cessaient vers 19h pour la manoeuvre inverse. 
Ni là, ni dans la cour on ne sentait cette odeur caractéristique des locaux non ventilés. Le ménage était 
bien fait. L'endroit respirait la propreté et l'activité.
 En entrant on laissait à gauche une porte vers le commerce proprement dit, et une en face, sur 
les réserves. Des femmes en blouses bleues traversaient le couloir en quête des produits ménagers en-
treposés dans une cave sur plusieurs étages de bois noirci qui s'enfonçaient dans les entrailles de la ville. 
Au premier niveau nous avions notre vin, que nous pouvions seulement aller chercher pendant les heures 
d'ouverture du magasin.
 AX�GHUQLHU�VRXV�VRO�VHXOV�OHV�LQLWLpV�VDYDLHQW�TX
XQ�SHWLW�FRႇUH�VFHOOp�GDQV�OH�PXU�pWDLW�SLHXVHPHQW�
ouvert tous les ans lors de l'inventaire, alors que pas un gramme de ce qu'il contenait n'avait été vendu. Il 
s'agissait d'or, que les nombreux pâtissiers de la rue étaient censés acheter pour les décorations de leurs 
chocolats. Je ne sais à quelles traditions se réfère cet usage alimentaire.
 Mais de quel produit se servaient les pâtissiers pour faire briller leurs productions, puisqu'ils négli-
geaient de s'approvisionner là ?
 L'appartement bourgeois que j'occupais au second était parque-
té dans l'entrée et dans le grand salon avec cheminée ; ailleurs, sous le 
revêtement, on devinait des planches enfoncées qui gémissaient sous 
nos pas. Au premier, un marchand iranien empilait des tapis que l'on dis-
tinguait, quand, d'aventure la porte restait ouverte. Un gardien dormait là, 
un homme sombre, sans nom, qui ne saluait jamais.
 Aux particularités de cette maison, et sans doute de bien d'autres 
de la même époque, j'ajouterai les tommettes du grenier. Un sol de car-
reaux d'argile surprend à ce niveau. Cela donnait sans doute de la stabi-
lité à cet ensemble, vu la longueur de la façade percée de dix fenêtres. Il 
pWDLW�GLႈFLOH�GH�FLUFXOHU�VRXV�OH�WRLW�pWURLW�HW�SRLQWX�SHUFp�GH�OXFDUQHV�PL-
nuscules sans vitres ni volets, qui gardait son allure médiévale. S'il restait 
des murs en colombage de cette époque, ils n'apparaissaient nulle part, 
ils avaient été recouverts et redressés par des transformations qui don-
naient à l'ensemble un air d'Ancien Régime cossu.
 Comme partout où les habitations sont très serrées dans les rues 
étroites, il arrivait que les jeunes gens du voisinage se promènent sur les 
auvents au bord des gouttières comme des chats, non sur les inclinai-
VRQV�DEUXSWHV��PDLV�VXU�OHV�UDFFRUGV�HQWUH�OHV�EkWLPHQWV�G
pSRTXHV�GLႇpUHQWHV��'H�OD�IHQrWUH�GH�OD�FXLVLQH�
il m'est arrivé de surprendre des jeunes gens en balade qui gesticulaient en riant. Toutefois je vis un jour 
TXHOTXH�FKRVH�GH�VWXSp¿DQW��-H�IXV�ERXVFXOpH�DORUV�TXH�MH�GpYHUURXLOODL�OD�SRUWH�G
HQWUpH�GDQV�OD�UXH�SDU�
un grand gars mal nourri qui jeta à terre pour s'en débarrasser un sac encombrant d'où s'échappèrent une 
barre à mine et une pince monseigneur.
 "N'y touchez pas, n'y touchez pas" prévinrent les deux policiers à ses trousses. Retenant d'une 
PDLQ�OHXUV�NpSLV��LOV�V
HQJRXႇUqUHQW�GDQV�OH�FRXORLU�GHUULqUH�OXL�HW�OH�YLUHQW�V
pFKDSSHU�YHUV�OD�FRXUVLYH�VDQV�
que celui-ci n'ait perdu de temps à chercher l'escalier. Il connaissait les lieux mieux que personne et, en 
FDPEULROHXU�DYLVp��¿OD�VDQV�WDUGHU�YHUV�OHV�KDXWHXUV��2Q�YLW�VD�PDLJUH�VLOKRXHWWH�FKHUFKHU�VRQ�pTXLOLEUH�HW�
disparaître.
 C'est là que l'on voit que la cité ancienne comporte plusieurs niveaux de circulation; l'espace de 
la rue se double d'itinéraires bis, réservés aux initiés. L'histoire du tunnel de la cave, qui se révéla vraie 
vient à appui de cette théorie. Partout où il y a château, remparts et douves, les gens imaginent des pas-
sages secrets prévus pour que s'enfuient les puissants lorsqu'il advient un siège. Ici on supposait qu'un 
tunnel dissimulé dans la noirceur et les constructions des réserves reliait la cave à la cathédrale, bien que 
SHUVRQQH�QH�O
DLW�MDPDLV�YX��'HV�DQQpHV�DSUqV�PRQ�GpSDUW��GHV�HWKQRORJXHV�YHQXV�UpFXSpUHU�GHV�¿ROHV�HW�
GHV�LQVWUXPHQWV�DQFLHQV�ORUV�GH�OD�YHQWH�GH�OD�GURJXHULH�RQW�GpFRXYHUW�HQ�HႇHW�XQH�SRUWH�PXUpH�LQGLTXDQW�
OD�SRVVLEOH�H[LVWHQFH�G
XQ�WHO�SDVVDJH��PDLV�O
DႇDLUH�QH�IXW�SDV�pEUXLWpH�HW�MH�QH�VDLV�VL�DXMRXUG
KXL�OD�PX-
QLFLSDOLWp�D�DXWRULVp�GHV�IRXLOOHV�SRXU�OH�FRQ¿UPHU�
 Un jour de juin, sous le parrainage de la grande cathédrale en grès rose, rassurante et protectrice, 
MH�SUR¿WDLV�GH�OD�GRXFHXU�GH�¿Q�G
DSUqV�PLGL�DSUqV�PRQ�WUDYDLO��-H�QH�VDLV�VL�PRQ�HQVHLJQHPHQW�P
DYDLW�
coûté des nerfs et des dépenses excessives de voix, mais je me souviens d'une humeur conciliante et se-
reine, qui m'avait conduite à acheter des asperges chez le marchand des quatre saisons Place du Marché 
Neuf, alors que je ne l'aimais pas, le jugeant snob et trop cher. La mode en cette époque de l'année est 
de consommer ces légumes, produits en quantité par le Nord de l'Alsace. La proximité des vacances était 
SRXU�EHDXFRXS�GDQV�FHWWH�GpSHQVH�TXL�DYDLW�IDLW�¿�GH�PHV�SUpYHQWLRQV�HQYHUV�FH�SHUVRQQDJH��/HV�FRXUVHV�
étaient déballées, les fenêtres ouvertes sur le calme brouhaha de la rue. Mes enfants, en promenade avec 
leur père, pourraient me solliciter en revenant : le repas serait prêt. Pourtant quelque chose survint qui 
interrompit mes projets : j'entendis se rapprocher des pas sur le parquet de la salle à manger. Je lançai 
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un "ah vous êtes là ?", assez joyeux et je me levai. Il n'y avait personne dans la salle de séjour. Comme 
je l'ai dit, seule cette grande pièce pouvait renvoyer un bruit de ce type, les autres étant recouvertes de 
moquette ou de linoléum. J'entends encore clairement le crissement du cuir, l'assurance de cette dé-
marche, celle d'un homme, pas d'une femme, et d'un homme souple et décidé. La deuxième constatation 
qui me vint simultanément avec la première concernait les chaussures : elles n'étaient pas appropriées, 
en cette saison, et encore moins dans un appartement. Nul ne se chausse ainsi chez soi. On penserait 
plutôt au déplacement dans un bureau d'un homme autoritaire voulant impressionner sa secrétaire, d'un 
agent immobilier en route vers un rendez-vous de vente, d'un directeur d'école pressé d'aller en découdre 
avec des lycéens turbulents. Bref, une allure impensable dans mes murs. Avant de me rasseoir devant les 
légumes du dîner, je regardai l'immeuble d'en face, dont le mien était distant d'une vingtaine de mètres, 
D¿Q�GH�YpUL¿HU�VL��SDU�XQH�IHQrWUH�RXYHUWH�LO�Q
DYDLW�SDV�SX�VH�SURGXLUH�XQ�SKpQRPqQH�GH�UpVRQDQFH��/HV�
fenêtres en étaient fermées, les volets entrebâillés et, de plus il n'était pas plausible qu'un son venant de 
là franchisse la rue avec cette netteté. Et celui qui parvenu à mes oreilles n'était ni lointain, ni assourdi. Il 
était proche, très proche.
 Deux des jeunes locataires de l'immeuble de la cour vinrent à passer : je leur demandai si elles 
avaient croisé quelqu'un dans l'escalier, ou dans le couloir qui menait à leurs chambres. Non, elles étaient 
là depuis plusieurs heures, portes et fenêtres ouvertes à cause de la chaleur. Aucun visiteur ne leur aurait 
échappé. Si elles voulaient bien m'accompagner au grenier ? Celui-ci était fermé à clef, nous l'ouvrîmes 
HW��QRXV�IDX¿ODQW�O
XQH�GHUULqUH�O
DXWUH�YHUV�OH�IRQG��QRXV�QH�S�PHV�TXH�FRQVWDWHU�O
DEVHQFH�GH�WRXW�LQGLYLGX�
indésirable. Dans cet espace réduit nous aurions été bien embarrassées de croiser quiconque ! La gorge 
serrée, je les priai de visiter avec moi mon appartement, après tout, quelqu'un pouvait s'y cacher. Il me 
semble aujourd'hui que j'aurais dû commencer par là. Avais-je secrètement espéré que l'importun déguer-
pisse en entendant nos conversations? Les jeunes femmes s'exécutèrent, ne virent rien, en conclurent 
que les pas venaient de la rue, et partirent se promener. Rendue à ma solitude, peut-être même rassurée, 
MH�UHSULV�PRQ�RFFXSDWLRQ��DSUqV�DYRLU�YpUL¿p�FHSHQGDQW�TXH�OH�VHXO�FRXWHDX�YLVLEOH�pWDLW�FHOXL�TXH�M
XWLOLVDLV��
à portée de main. A peine assise, en plein soupir de soulagement, j'entendis à nouveau les pas résonner. 
Je vous assure que c'étaient les mêmes et qu'ils venaient de la même direction. C'en était trop ! Et cette 
fois-ci j'avais un témoin : le chat. Celui-ci, perché tranquillement jusque-là sur l'appui de fenêtre se dressa 
dans l'instant brusquement sur ses pattes et son poil se hérissa.
 Je saisis les clefs, je ne revins pas vers la salle de séjour, je quittai l'appartement sans songer 
j�HPPHQHU�OH�FKDW�HW�¿ODL�YHUV�OD�WURLVLqPH�FKDPEUH�GH�ERQQHV�R��MH�GHPDQGDL�O
KRVSLWDOLWp��0D�YRLVLQH�
s'amusa de ma frayeur, voulut faire encore une fois le tour de l'appartement, invoqua l'écho, les fenêtres 
ouvertes, une présence de clients à l'étage en-dessous... Je n'émis aucune objection, car ma position 
était faible, y compris vis-à-vis de moi-même. Je ne voulais pas que l'on puisse penser que j'eusse des 
hallucinations, que l'on me reproche d'avoir trop... d'imagination ! Pourtant je ne cessai de me tourmenter: 
qui avait marché? Dans quelle partie de la maison? Aucune réponse à ces questions ne se présentait. 
Je connaissais bien les allées et venues des voisins, des commerçants. Le chanteur n'était jamais là 
l'après-midi, l'acteur dormait, les droguistes n'avaient pas de réserve au grenier. Quant aux adolescents 
DFUREDWHV��LOV�GHYDLHQW�DYRLU�¿Op�j�OD�SLVFLQH��,O�QH�PH�UHVWDLW�TXH�O
K\SRWKqVH�UDWLRQQHOOH�G
XQ�YRLVLQ�HP-
pruntant un corridor dérobé.
Le temps a passé. J'entends toujours nettement ces pas. La maison que j'ai évoquée a subi d'importantes 
transformations. L'entrée a été déplacée. Une porte cochère mène désormais vers des appartements 
aménagés dans les cours. Un magasin de vêtements s'est installé au rez-de-chaussée, empiétant sur l'an-
cien couloir. Pendant ce réaménagement on a dégradé les murs et découvert une fresque du quinzième 
siècle représentant des anges musiciens.
 On n'y a pas trouvé de paire de chaussures.             B.L-F
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Littérature

   Les mille et une vies de Lucie - Karine LEBERT
Éditions avant première France Loisirs - 312 pages - 17,90 €

� .DULQH�FRPPHQFH�VRQ�KLVWRLUH�DYHF�OD�UHQFRQWUH�GH�/XFLH��oOOH�G
XQ�DYRFDW�DLVÑ��DFFRPSDJQÑH�
de ses cinq grandes soeurs, et d’Hermine, enfant d’une famille pauvre de pêcheurs. Elles ont toutes 
OHV�SLHGV�GDQV�O
HDX�VXU�OD�SODJH�G
+RQpHXU��+HUPLQH�HVW�DXVVLWÛW�VXEMXJXÑH�SDU�/XFLH��4XHOTXHV�
années plus tard elle est embauchée chez la famille Delarue, surtout dévouée à veiller sur Lucie et 
VD�VRHXU�*HRUJLQD��$OWHUQDWLYHPHQW�/XFLH�HW�+HUPLQH�UDFRQWHQW�OHXU�MHXQHVVH��SXLV�OHXU�YLH�G
DGXOWH��
7RXWHV�OHV�GHX[�VRQW�SOXV�DWWLUÑHV�SDU�OHV�IHPPHV�TXH�SDU�OHV�KRPPHV�PDLV�/XFLH�oQLW�SDU�VH�PDULHU�
Refusant la main de Philippe Pétain, elle épouse en 1900 le docteur ès lettres Joseph-Charles Mardrus, 
grand traducteur des Mille et Une Nuits, publiant à la Revue Blanche. Il croit en elle, en son talent, 
elle publie ses premiers recueils grâce à lui, Occident et Ferveur, en 1901 et 1902. Peu de succès 
au début, mais elle s’impose vite dans les milieux littéraires parisiens et ne tarde pas à recevoir des 
maîtresses à la grande douleur d’Hermine. Lucie et son époux voyagent beaucoup jusqu’à leur di-
YRUFH�HQ�������/XFLH�HQYRLH�GHV�UHSRUWDJHV�Î�GLYHUV�MRXUQDX[��3HQGDQW�OD�JXHUUH�HOOH�VHUD�LQoUPLÔUH�

Î�O
KÛSLWDO�GH�+RQpHXU�DORUV�TXH�0DUGUXV�VHUD�PRELOLVÑ��/HV�ÑSRX[�UHVWHURQW�SURFKHV��(OOH�YLYUD�« seule » ensuite mais 
entourée d’Hermine, sa domestique qu’elle aime comme une soeur, et de ses maîtresses, habitant alternativement Paris 
HW�+RQpHXU�MXVTX
HQ�������(OOH�ÑFULW�GHV�SRÔPHV��GHV�HVVDLV��GHV�URPDQV��GHV�0ÑPRLUHV���HOOH�SHLQW��HOOH�VFXOSWH��HOOH�MRXH�
du piano et du violon, elle reçoit, fait des conférences… Le succès se tarit et surtout sa santé vacille avec des rhumatismes 
TXL�O
HPSÒFKHQW�SDUIRLV�G
ÑFULUH��(OOH�Q
D�SOXV�G
DUJHQW��YHQG�VRQ�SDYLOORQ�G
+RQpHXU��VRQ�DSSDUWHPHQW�SDULVLHQ�HW�VH�UH-
tire à Château-Gontier en 1942 où elle meurt trois ans plus tard. C’est une biographie romancée car Hermine est née de 
l’imagination de l’auteur qui gère à merveille l’histoire véritable et celle qui est supposée.
 Extrait du livre sur le thème des animaux, page 116 (voir ce numéro des LN page 22) : (…) « Lucie se pro-
cure une chèvre, comme celle de Charlotte autrefois, et deux coqs, comme celui qu’elle avait jadis, appelés Ali et Baba, 
clin d’oeil à Mardrus – qui essaie de les entraîner à donner la patte. Tout irait pour le mieux si ce dernier ne décidait pas 
de se constituer un élevage de volailles de race. Je n’ai jamais vu semblables volatiles. Ils auraient leur place dans un zoo. 
Passe encore pour les perdrix et les faisans argentés, mais voilà qu’il ramène des oies… ».     
                       JC

Le chiffre de l'oiseau - Françoise Camille HALLEY des FONTAINES
Éditions Les Petits Écarts - 115 pages - 25 €

 Les chiffres peuvent s’exprimer en langue des oiseaux : le chiffre 9 évoque dans cette langue 
l’accomplissement et le recommencement d’un cycle par la volonté.
 On ressent en parcourant ce recueil qu’il a fallu énormément de volonté à l’auteure de ces 
poèmes pour surmonter un deuil cruel : celui de son mari. Elle a su transcender son immense cha-
grin en nous livrant cette œuvre, ô combien personnelle, découpée en sept livres qui sont autant de 
thèmes qui lui tiennent à cœur : l’homme qui buvait la mer, l’esprit des chevaux, là où brille le 
soleil, l’oiseau que porte le silence, les mains vides, l’inépuisée HW�HQoQ le chiffre de l’oiseau. 
De superbes illustrations (tableaux et dessins) accompagnent ses textes et ses inspirations poétiques 
d'une grande profondeur et sensibilité..               NJ-O

Déchirures d'enfance La nuit de Jérôme - Francis La Carbona
5 Sens Éditions - 306 pages - 20 €

� )ÑOLFLHQ��Î�OD�oQ�GH�O
DQQÑH�������IUDQFKLW�OHV�SRUWHV�G
XQ�PRQDVWÔUH�HW�GHPDQGH�O
DVLOH��,O�FKHUFKH�
un refuge pour tenter de survivre à son destin qui jusque là a été bien cruel avec des abandons et abo-
minations.
 L’abbé Barthélémy l’accueille sans lui poser de questions. Félicien va se livrer en racontant son his-
WRLUH��/D�IRL�HW�OD�YRFDWLRQ�VH�SURoOHQW�GRXFHPHQW��OXL�SHUPHWWDQW�GH�VXUPRQWHU�VRQ�SDVVÑ��0DLV�DX�VRLU�
de sa vie, Félicien devenu Frère Jérôme repense à son existence et bien des visages surgissent du fond 
de sa mémoire…
 Les malheurs du jeune Félicien et la vie de recueillement de Frère Jérôme permettent à l’auteur de 
nous faire partager des moments poignants et rencontrer des personnages attachants.          NJ-O

...Nous avons lu, vu et retenu
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Nous avons lu, vu et retenu...
France en ce temps-là - Colette Deschamps

$XWRÑGLWLRQ������SDJHV������€
 Cest un nouveau volet de l’histoire de sa famille que nous propose Colette Deschamps :
un hommage à sa maman, France, dont le prénom et la vie sont emblématiques de notre histoire 
HQ�1RUPDQGLH�HQWUH������HW�OD�oQ�GH�O
LQVRXFLDQWH�HW�KHXUHXVH�MHXQHVVH�GH�O
DXWHXUH��SUL[�GX�VSHF-
tacle insoutenable des victimes des bombardements en 1944.
 Voici un plaidoyer pour la paix, qui passe à la fois par l’indignation discrète devant l’indiffé-
rence des dirigeants qui envoient au front un  homme de 36 ans père de trois enfants, et par 
l’émerveillement devant l’humanité naturelle de sa maman et la solidarité d’autres concitoyens.
                       B.L-F

Coup de cœur caritatif - Béatrice PANNIER
$XWRÑGLWLRQ������SDJHV�����€

 Ce petit livre est un recueil composé de huit nouvelles et deux poèmes.
 Son originalité réside dans cette écriture, par l’auteure, de textes inédits (2 poèmes et 8 nou-
YHOOHV�� LQVSLUÑV�GH�GL[�FKDQVRQV�GH�/DXUHQW�9RXO]\�HW�Gj$ODLQ�6RXFKRQ�TXH�%ÑDWULFH�3DQQLHU��TXL�
réside à Louvigny dans le Calvados, connaît depuis plus de 40 ans.

 Il y a au minimum deux bonnes raisons de se procurer cet ouvrage :
 – la Normandie est à l’honneur et sert de support à l’imagination de l’auteure
 – la vente permet de récolter des fonds pour deux associations : la fondation de la recherche 
FRQWUH�OD�PDODGLH�Gj$O]KHLPHU�DLQVL�TXH�SRXU�$×QD�(QIDQFH�HW�$YHQLU��� �          NJ-O

Théâtre
 Au cœur de l'été, l'Association Sophia nous a proposé pour la deuxième année le Festival Accolades 
Eaux Plurielles rassemblant des expositions de peintures, de sculptures et proposant de beaux concerts aussi 
divers que variés ainsi qu'une programmation théâtrale de qualité.

Festival Accolades - Le Haras du Vieux château - Les Veys - 50500 Carentan-les-Marais.

Deux frères pour une vie - inspirée de la correspondance de Vincent et Théo Van Gogh.
 Le 02 août 2023, au festival Accolades Eaux Plurielles qui se tenait au Haras 
du Vieux Château à Les Veys, avait lieu la représentation de la pièce de théâtre :
Deux frères pour une vie. (écriture, adaptation et mise en scène par les comédiens). 
 La pièce commence avec la lecture de la première lettre adressée par Vincent à 
son frère alors qu’il ne sait pas encore qu’il va être peintre et qu’un destin hors du com-
mun l’attend. Théo l’ignore aussi bien entendu ! Pendant 18 ans, devenu marchand 
d’art il va soutenir, sans jamais faillir malgré une santé chancelante, Vincent jusqu’au 
MRXU�Rã�O
LQÑOXFWDEOH�YD�VH�SURGXLUH{�1RXV�FRQQDLVVRQV�WRXV�OD�oQ�GH�O
KLVWRLUH�PDLV�
nous sortons bouleversés par cette représentation tant les acteurs Ghislain Geiger 
(Théo) et Julien Séchaud (Vincent) interprètent avec sensibilité, passion et jusqu’à la 
folie ce lien indestructible. Ils semblent habités par leurs rôles, Ghislain tout en retenue 
HW�-XOLHQ�JDJQÑ�SDU�O
H[DOWDWLRQ�TXL�oQLUD�SDU�WRXW�GÑWUXLUH�
Cet amour fraternel exprimé dans la correspondance est palpable à tout instant sur 
scène… Quel bonheur !

9RXV� SRXYH]� UHWURXYHU� OD� SLÔFH� Î� 3DULV� DX� 7KÑÌWUH�*XLFKHW�0RQWSDUQDVVH� MXVTX
DX� ��� GÑFHPEUH� WRXV� OHV 
YHQGUHGLV�Î���+��� � � � � � � � � � � ��������NJ-O

Hugo, La Fontaine, Rimbaud et tant d’autres… - Création poétique.
 La littérature était à l’honneur en cette soirée de clôture du 03 août 
au festival Accolades.
 La pluie qui tombait ce soir-là sur le haras du Vieux Château à Les Veys n’a 
pas empêché le public d’assister bien à l’abri à une création théâtrale où tour à 
tour, Camille Briot, Yvan Varco (metteur en scène) et Denis Obitz ont interpré-
WÑ�GH�PDJQLoTXHV�WH[WHV�G
DXWHXUV�GH�GLIIÑUHQWHV�ÑSRTXHV���+XJR��/D�)RQWDLQH� 
Rimbaud, Baudelaire, Jean-Baptiste Clément, Verlaine, Aragon, Prévert, mais 
aussi Edmond Rostand ou encore Gabriel-Charles de Lattaignant ont tour à 
tour enchanté un public qui a été autant ravi de retrouver des textes souvent 
étudiés en classe que de faire des découvertes littéraires savoureuses dans 
une interprétation de qualité au service de ces grands auteurs.    NJ-O
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...Nous avons lu, vu et retenu
Exposition

UNE EXPOSITION AUTOUR DU ROMAN
LE CHEVALIER DES TOUCHES DE JULES BARBEY D'AUREVILLY

 Jusqu’au 22 décembre 2023��XQH�PDJQL¿TXH�H[SRVLWLRQ�GpGLpH�DX�URPDQ�Le Chevalier des Touches GH Jules 
Barbey d’Aurevilly�HVW�YLVLEOH�DX[�Archives départementales de Saint Lô (103 Rue Maréchal Juin, 50000 Saint-Lô)��Oj�R��
O¶DVVHPEOpH�JpQpUDOH�GH�OD�6RFLpWp�GHV�eFULYDLQV�1RUPDQGV�V¶HVW�WHQXH�O¶DQ�GHUQLHU��Jean-Baptiste AUZEL��OH�GLUHFWHXU�D�ELHQ�
YRXOX�UpSRQGUH�j�QRV�TXHVWLRQV��
 Comment est venue l'idée de cette exposition qui a pour cadre initial un seul roman édité au XIXe siècle ?

� 7RXW�G¶DERUG�LO�IDXW�VDYRLU�TXH�OHV�$UFKLYHV�GH�OD�0DQFKH�FRQVHUYHQW�OHV�IRQGV�OHV�SOXV�LPSRU-
WDQWV�VXU�O¶pFULYDLQ�-XOHV�%DUEH\�G¶$XUHYLOO\��GX�IDLW�QRWDPPHQW�GX�GpS{W�GHV�DUFKLYHV�GX�0XVpH�
%DUEH\�GH�6DLQW�6DXYHXU�OH�9LFRPWH��PDLV�DXVVL�GHV�SDSLHUV�GH�SOXVLHXUV�pUXGLWV�DXUpYLOOLHQV��
FRPPH�FHX[�G¶$QGUp�&KDVWDLQ��3DU�DLOOHXUV��HQ�������XQH�IDPLOOH�GHVFHQGDQWH�GH�OD�IDPLOOH�GX 
©�YUDL�ª�'HVWRXFKHV��TXL�pWDLW�RULJLQDLUH�GH�*UDQYLOOH��GRQQD�DX[�$UFKLYHV�GH�OD�0DQFKH�XQ�ORW�
LPSRUWDQW�GH�GRFXPHQWV�UHODWLIV�j��O¶KLVWRLUH�SHUVRQQHOOH�GH�FH�FRXUULHU�UR\DOLVWH�VRXV�OD�5pYROX-
WLRQ��j�VRQ�pYDVLRQ�HW�j�OD�¿Q�GH�VD�YLH��)RQGV�0DUJXHULWH�'DJXHQHW���(Q�������M¶HXV�O¶RFFDVLRQ�
G¶DFKHWHU�HQ�YHQWH�SXEOLTXH�XQ�ORW�G¶DUFKLYHV��FHWWH�IRLV�FL�UHODWLYHV�DX[�UHFKHUFKHV�PHQpHV�SDU�
OHV�DXWRULWpV�UpSXEOLFDLQHV�DSUqV�O¶HQOqYHPHQW�GX�PrPH�-DFTXHV�'HVWRXFKHV�GH�OD�SULVRQ�GH�
&RXWDQFHV��/¶HQVHPEOH�GH�FHV�IRQGV�UDVVHPEOpV�DX[�$UFKLYHV�GH�OD�0DQFKH�IDLVDLW�XQH�EHOOH�
RSSRUWXQLWp�G¶H[SRVLWLRQ��DXWRXU�GH�O¶DUULqUH�IRQG�KLVWRULTXH�GX�URPDQ��PDOJUp�OD�JDJHXUH�GH�OD�
GpGLHU�HQWLqUHPHQW�j�XQ�VHXO�RXYUDJH�GH�%DUEH\��&¶pWDLW�DXVVL�O¶RFFDVLRQ�GH�WUDLWHU�G¶XQ�pSLVRGH�
PpFRQQX�GH�O¶KLVWRLUH�PDQFKRLVH���O¶LPSRUWDQWH�FKRXDQQHULH�TXL�VH�GpURXOD�GDQV�OH�VXG�GX�GpSDU-
WHPHQW�HQWUH������HW������

  $YLH]�YRXV�OX�FH�URPDQ�DYDQW�O
H[SRVLWLRQ�"�'DQV�O
DIÀUPDWLYH��TXHOOHV�VRQW�
ses qualités littéraires ?
� 2XL��ELHQ�V�U���0DLV�O¶H[SRVLWLRQ�HVW�FRQoXH�DXVVL�SRXU�FHX[�TXL�Q¶RQW�MDPDLV�OX�OH�
URPDQ���VRQ�V\QRSVLV�LOOXVWUp�HW�GHV�HQUHJLVWUHPHQWV�G¶H[WUDLWV�OXV�SDU�9DOpULH�$XEHUW��&RP-
SDJQLH�Le Théâtre en partance��\�VRQW�SURSRVpV�
3RXU�PD�SDUW�� MH�WURXYH�OD�FRQVWUXFWLRQ�GX�URPDQ�LQWpUHVVDQWH��� LO�\�D�XQH�XQLWp�G¶DFWLRQ 
HW� GH� WHPSV� GX� IDLW� TX¶j� SHX� SUqV� WRXWH� O¶KLVWRLUH� VH� GpURXOH� GDQV� OH� VDORQ� G¶XQ� K{WHO 
SDUWLFXOLHU�GH�9DORJQHV��VRXV�OD�5HVWDXUDWLRQ��HW�OH�WHPSV�G¶XQH�PrPH�VRLUpH���HW�SRXUWDQW 
LO� VµDJLW� G¶XQ� URPDQ� G¶DYHQWXUH� R�� GH� PXOWLSOHV� H[SORLWV� GH� GRX]H� FKRXDQV�� DLQVL� TXH 
FHX[�GH�'HV�7RXFKHV��VRQW�QDUUpV�DYHF�YLYDFLWp��,O�\�D�DXVVL�XQH�VRUWH�GH�PLVH�HQ�DEvPH�� 
OH� MHXQH� %DUEH\�� HQIDQW�� V¶\� PHW� GLVFUqWHPHQW� HQ� VFqQH�� HW� OD� FRQFOXVLRQ� GX� URPDQ 
UDFRQWH� VD�SURSUH�KLVWRLUH� �� O¶HQWUHYXH� UpHOOH� TX¶LO� HXW� DYHF� OH�vrai� -DFTXHV�'HVWRXFKHV 
GDQV�VRQ�DVLOH�GX�%RQ�6DXYHXU�GH�&DHQ��(Q¿Q��OH�VW\OH�ÀDPER\DQW�HW�LQLPLWDEOH�GH�%DUEH\�
G¶$XUHYLOO\�HVW�j�OXL�VHXO�XQ�WUpVRU��0DLV�OH�IDLUH�VHQWLU�GDQV�XQH�H[SRVLWLRQ�HVW�XQH�GLI¿FXOWp���
G¶R��OHV�HQUHJLVWUHPHQWV�TXL�VRQW�Oj�SRXU�OH�IDLUH�HQWHQGUH��,O�QH�IDXW�SDV�SDVVHU�j�F{Wp�GH�OD�
WDEOH�GX�VDORQ�R��FHV�H[WUDLWV�VRQW�SURSRVpV��FH�VHUDLW�YUDLPHQW�GRPPDJH��
 En quoi  "le Chevalier des Touches" est-il intemporel ?
&¶HVW�OH�VW\OH�GH�%DUEH\�TXL�HVW�LQWHPSRUHO��GpMj���6LQRQ��OH�MHX�G¶RSSRVLWLRQ�HQWUH�GHX[�LGpDX[�GH�YLH��GHX[�YLVLRQV�GH�OD�VRFLpWp��
HVW�SHXW�rWUH�DXVVL�GH�WRXWHV�OHV�pSRTXHV�"

 En quoi cette exposition peut-elle intéresser un jeune public ?
� /H�&KHYDOLHU�'HV�7RXFKHV�HVW�JpQpUDOHPHQW�FRQVLGpUp�FRPPH�OH�SOXV�DFFHVVLEOH�
GHV�URPDQV�GH�%DUEH\�HW�LO�HVW�YUDL�TX¶RQ�OH�SURSRVH�SDUIRLV�j�OD�OHFWXUH�HQ�¿Q�GH�FROOqJH��
,O�HVW�VDQV�GRXWH�OH�PRLQV�FKRTXDQW�DXVVL�GHV�WH[WHV�URPDQHVTXHV�GH�O¶DXWHXU��/¶LQVSL-
UDWULFH�GH�-XOHV�%DUEH\�Gµ$XUHYLOO\��0PH�GH�%RXJORQ��DYDLW�YHLOOp�DORUV�j�FH�TX¶LO�PRGqUH�
VHV�LPDJHV�HW�VRQ�UpFLW��3DU�DLOOHXUV��F¶HVW�XQH�KLVWRLUH�G¶DYHQWXUHV�DYHF�GHV�UHERQGLVVH-
PHQWV��XQ�SHX�XQ�URPDQ�GH�FDSH�HW��G¶pSpH��HQ¿Q��GH�VFDSXODLUH�HW�GH�PRXVTXHWRQ«�
/¶H[SRVLWLRQ�D�XQ�F{Wp�GLGDFWLTXH��1RXV�SDUWRQV�GX�SULQFLSH�TXH�OH�YLVLWHXU�QH�FRQQDvW�
QL�OD�FKRXDQQHULH�QRUPDQGH�QL�OH�WH[WH�GX�URPDQ��QL�ELHQ�V�U�OD�YLH�GX�YUDL�-DFTXHV�
'HVWRXFKHV���1RXV�OH�PHQRQV�SDV�j�SDV�j�OD�GpFRXYHUWH�GH�O¶XQLYHUV�GX�URPDQ��j�OD�IRLV�

GDQV�VRQ�YHUVDQW�KLVWRULTXH�DYpUp��HW�GDQV�VHV�PRGL¿FDWLRQV�URPDQHVTXHV��/¶H[SRVLWLRQ�HVW�WUqV�YLVXHOOH��DYHF�GH�QRPEUHXVHV�
LOOXVWUDWLRQV�GX�URPDQ��HW�GHV�H[WUDLWV�GX�WpOp¿OP�GH�������OHTXHO�IXW�WRXUQp�HQ�GLIIpUHQWV�OLHX[�GH�OD�0DQFKH���� ����������NJ-O
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 3RXU�TXLWWHU�OD�ÀRUH�HQ�GRXFHXU�HW�FRPPHQ-
cer la faune, citons Alain qui parle de l’ormeau et de 
la chenille verte dans un même passage.

ALAIN (Emile Chartier, dit) est né en 1868 à Mortagne-
au-Perche, il est mort en 1951 au Vésinet. Journaliste, 
professeur de philosophie, philosophe de la sagesse 
avec ses Propos sur le bonheur, imprégnés d’huma-
QLVPH� FDUWpVLHQ�� GH� FRQYLFWLRQV� SDFL¿VWHV� HW� G¶XQH� FUL-
tique inlassable du pouvoir. Il disait :
- Deux choses sont esthétiquement parfaites en ce 
monde, l’horloge et le chat.

Dans Propos sur le bonheur :

Les Ormeaux (1909)
- Les feuilles poussent. Bientôt, la 
galéruque, qui est une petite chenille 
verte, s'installera sur les feuilles de 
l'ormeau et les dévorera. L'arbre sera 
comme privé de ses poumons. Vous 
le verrez, pour résister à l'asphyxie, 
pousser de nouvelles feuilles et vivre 
une seconde fois le printemps. Mais 
FHV� H௺RUWV� O
pSXLVHURQW�� 8QH� DQQpH�
ou l'autre, vous verrez qu'il n'arrivera 
point à déplier ses nouvelles feuilles, 
et il mourra.
          Fiche de l’ulmus ou Orme champêtre, ou Ormeau >

Toujours dans les Propos :
Lorsque Bucéphale, cheval illustre, fut présenté au jeune 
Alexandre, aucun écuyer ne pouvait se maintenir sur cet 
animal redoutable. Sur quoi un homme vulgaire aurait dit : 
Voilà un cheval méchant. Alexandre cependant cherchait 
l'épingle, et la trouva bientôt, remarquant que Bucéphale 
avait terriblement peur de sa propre ombre ; et comme la 
SHXU�IDLVDLW�VDXWHU�O
RPEUH�DXVVL��FHOD�Q
DYDLW�SRLQW�GH�¿Q�

 Exceptionnellement, je ne continue pas mes 
citations dans l’ordre alphabétique, car, pour notre 
centenaire, nous avons rendu hommage à Lucie 
Delarue-Mardrus et je voudrais la citer sur le thème 
des animaux qu’elle aimait beaucoup.

Lucie DELARUE-MARDRUS�HVW�QpH�j�+RQÀHXU�HQ����� 
et morte le 26 avril 1945 à Château-Gontier, poétesse, 
romancière, sculptrice et dessinatrice, journaliste et his- 
torienne française. Elle fut pionnière au lancement de la 
SEN en 1923. Et c’est en sa demeure, au pavillon de la 
5HLQH�TXH�OHV�pFULYDLQV�GH�OD�6(1�VH�VRQW�UpXQLV�j�+RQÀHXU 
en 1924.

Dans le recueil Poèmes mignons, pour les enfants : 

Le chat noir
J'ai dans ma cave un chat noir.
Ses yeux sont de couleur claire.
Mais s'il les ferme, bonsoir !
Pour le trouver, rien á faire !

C’est la petite souris grise,
Dans sa cachette elle est assise.
Quand elle n’est pas dans son trou,
C’est qu’elle galope partout.
C’est la petite souris blanche
Qui ronge le pain sur la planche.

Dans sa maison elle s’enfuit.
Aussitôt qu’elle entend du bruit,
C’est la petite souris brune
Qui se promène au clair de lune,
Si le chat miaule en dormant,
Elle se sauve prestement.
C’est la petite souris rouge,
Elle a peur aussitôt qu’on bouge !
Mais, lorsque personne n’est là,
Elle mange tout ce qu’on a.

Pour le chat
Chat, monarque furtif, mystérieux et sage,
Sont-ils dignes, nos doigts encombrés d’anneaux lourds.
De votre majesté blanche et noire, au visage
De pierreries et de velours ?

Votre grâce s’enroule ainsi qu’une chenille ;
Vous êtes, au toucher, plus brûlant qu’un oiseau.
Et, seule nudité, votre petit museau
(VW�XQH�ÀHXU�IUDvFKH�TXL�EULOOH�

Vous avez, quoique rubanné comme un sachet,
De la férocité plein vos oreilles noires,
Quand vous daignez crisper vos pattes péremptoires
Sur quelque inattendu hochet. (…)

Dans son recueil 6RX௼HV�GH�WHPSrWH� poésies :

Féerie
À cheval, j'ai quitté ma maison et ma ferme
Pour le dehors d'octobre immensément fané,
Où, dès que sur nos pas le sous-bois se referme,
Mon frémissant cheval est impressionné.

Mon cheval, mon cheval, sommes- 
nous chez les fées ?
L'automne aux sept couleurs pal- 
pite autour de nous.
Ces fougères au vent, blondes et 
GpFRLႇpHV�
Nous enveloppent d'or plus haut 
que nos genoux.
(…)
Quelle aurore, au retour, teintera 
tes sabots !
Tu trembles, mon cheval... Y a-t-il 
quelque chose ?
Est-ce de voir, parmi les chemins 
les plus beaux,
/
DXWRPQH�V
HႇHXLOOHU�VXU�QRXV�
comme une rose ?

Extrait de /D�PqUH�HW�OH�¿OV� page 127 :

« Cet étalon arabe, il ne l’avait pas 
choisi sans raison ; C’était un de 
ces merveilleux chevaux entiers 
d’Orient, vifs comme des chèvres 
et dociles comme des caniches… 
qui semblent saisir toutes les 
nuances du jeu, qui, plus médium 
encore que les autres chevaux, su-
bissent le magnétisme du cavalier 
d’une façon presque surnaturelle ».
Photo de Lucie sur le site des Amis de Lucie Delarue-
Mardrus sur Internet. >

Parole aux écrivains normands
         Choix et présentation de Jocelyne Corbel
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Dans son recueil Occident :

Les papillons de nuit
Chacun renaît au crépuscule,
L'aile terne et le ventre roux ;
Et, dans le vent qui les bouscule,
Ils sortent sans bruit des vieux trous.
Leur quadrille va, vient, recule,
S'accroche à la haie en courroux.
Chacun renaît au crépuscule,
L'aile terne et le ventre roux ;
Et, lorsque le soleil bascule
Et meurt derrière les grands houx,
Lourd, à l'heure des loups-garous,
Comme un revenant minuscule,
Chacun renaît au crépuscule.

Dans son recueil La Figure de proue :
À une mouette
4XL�GRQF�DXUD�VRXႇHUW��SDXYUH�PRXHWWH�SULVH�
Ton grand essor capté ?
Tu tremblais dans mes mains, doucement blanche et grise
Toute chaude de liberté.

Esclave, je t'avais achetée au passage
À ces mauvais garçons,
Et ce geste me plut d'aller jusqu'à la plage
Te rendre à tes quatre horizons.

Les plumes de ta tête étaient lisses et belles
Sous mon baiser fervent ;
Puis j'ouvris mes deux mains, tu ouvris tes deux ailes
Et partis librement dans le vent.

ʊ�(PSRUWH�VDQV�OH�VDYRLU�OH�EDLVHU�GX�SRqWH
Au large inapaisé.
C'était toute la mer, ô chère soeur mouette,
Que j'embrassais en ce baiser.

Extrait de Rollebois, nom d’un de ses chiens préférés :
« Les yeux de Rolleboise étaient bleus comme des per-
venches ;… Quand je lui avais déplu dans la journée, il 
gardait soigneusement rancune jusqu’à l’heure du cou-
cher, pour me punir il détournait la tête avec dignité au 
moment où je venais l’em-
brasser sur les deux joues, 
ma façon quotidienne de lui 
dire bonsoir (...) il était de-
venu d’une intelligence telle 
que je me demandais parfois 
s’il n’allait pas, un jour, se 
mettre à parler. Le vocabu-
laire des mots qu’il connais-
sait devenait vraiment ef-
frayant ».

Lucie Delarue-Mardrus par Nadar >

 Je termine ici les citations de Lucie Delarue- 
Mardrus, mais j’ai ajouté à notre rubrique «  Nous avons 
lu » le livre de Karine LEBERT, elle aussi écrivain 
normand, pour « Les mille et une vie de Lucie »
 J’ai beaucoup aimé son livre...

JC

 Yves Petit-Loisel, auteur normand bien connu, 
membre de la SEN, vient de publier aux éditions Des 
Sources et des Livres, son vingt-quatrième recueil de 
poésie intitulé Le vent de la vie ; 50 pages avec en cou- 
verture une photographie non attribuée mais qui est 
aussi de lui. C’est qu’Yves est aussi photographe d’art, 
auteur à ce titre de plusieurs ouvrages, en général 
– comme dans celui de ce livre –  en noir et blanc et re-
présentant, comme ici, des scènes de nature. Son ap-
proche, en photographie comme en poésie, est ancrée 
dans le éléments permanents de ces arts tout en s’ins-
crivant dans le sillage du modernisme du XXe siècle, ce-
lui d’Apollinaire et de l’École de Rochefort en poésie, 
comme de la tradition européenne de la photographie 
en noir et blanc des années 1930 à 1970. Il s’agit de la 
réconciliation du réalisme et du post-impressionnisme 
sans jamais cesser d’être simple et de coller au vécu, au 
ressenti. 
 En témoignent son autre recueil récent Recoins 
G
RPEUH et sa chronique rurale, /
ÑFROH�GH�PRQ�YLOODJH 
G
DQWDQ (2019) ainsi que ses récits et nouvelles, tel Dernier 
train avant la nuit (2011). Angliciste, dans son livre savant 
sur Thomas Beckett, il n’hésite pas à l’accompagner de 
parcours de randonnées beckettiennes en Normandie. 
Dans son 3HWLW�SULQFH�GH�OD�6DULQH�(in Dernier train…, pp. 
7-8) il se présente, en Manchois typique, comme ayant 
pour pays�-HUVH\�TX
LO�GÑoQLW�SRXUWDQW�q��HQ�IUDQ£DLV�q�
comme une île anglaise tout en parlant aussi en anglais !
 Chez lui, constamment s’expriment ses racines 
terriennes, son terroir et sa jeunesse des années 1950-
1965, marquées par la ruralité, l’Église du village et la 
nature. Dans son poème intitulé 'DQV�FH�WHPSV�OÎ�(in Le 
vent…) il écrit  Le jour se mesurait au pas des chevaux / La 
terre vivait dans ses sillons (…), ajoutant dans ce même 
recueil, ce qui rappelle cet autre Manchois, Jean Follain,  
Ma jeunesse n’est pas en avance / Dans ce village / Ponc-
tué de sabots et de regards de vieilles. Sous le charroi 
GHV�UÒYHV���'ÑoOH�OD�SHQWH�GHV�VDLVRQV��{�. Et dans Éco-
lière��FH�oOV�G
LQVWLWXWULFH�ÑFULW��HQ�ÑFKR�Î�$ODLQ�)RXUQLHU��
Les oiseaux de ta chevelure / Dessinaient un ciel étoilé / 
De prunes et de pervenches / Qu’étranglait l’écharpe du 
cœur (…). D’ailleurs, le héros d’une de ses nouvelles du 
recueil cité s’intitule /
DXWRPQH�G
$XJXVWLQ, reprenant 
ouvertement le prénom du héros du Grand Meaulnes 
comme il l’avoue en note (op.cit., p.33)

Extrait, le poème intitulé 3RUWUDLW :
« La femme va / Les reins épousant le monde / Dans sa 
geste d’outre-fatigue. / Les jambes ancrées sur jadis / 
Leur arche, nef à l’abandon / Échancrure de la vie / où 
l’éternité s’enracine. / Quand elle discourt avec la glèbe / 
Pour les mottes muettes / Aux oreilles de feuilles / Elle 
VDOXH�FRPPH�XQ�EDSWÒPH���&HWWH�JUDLQH�FRQoÑH�DX�EÑ-
nitier des jours. / À l’église des saules tors / Elle fête les 
épousailles / Des sources et des mains. »           VF

UN NOUVEAU RECUEIL D’YVES PETIT-LOISEL
par Vladimir Claude Fišera 



 Il y a peu, dans ces mêmes pages, nous célébrions Un poète du bo-
cage et de l’eau : Robert Delahaye (1906-1981) (in Les Lettres Normandes, 
n° 137, 2023, pp.23-24). Voici que le rejoint un autre héraut du bocage qui 
GpFLGpPHQW�Gp¿QLW�WRXWH�QRWUH�1RUPDQGLH��GX�&DOYDGRV�j�O¶2UQH�HW�GDQV�WRXV�
nos départements, à savoir ici Christian Jenvrin avec, entre autres ouvrages 
consacrés à  son pays qui va de Domfront à Flers, celui intitulé Les foins rougis 
de l’an 68 (roman, Flers, éd. Bôclair, 2017). 
 L’auteur nous est connu notamment pour avoir été le récipiendaire de 
notre Prix Gustave Flaubert en 2015 et pour avoir participé cette année à notre 
salon à Bagnoles de l’Orne, près de chez lui. Il est l’auteur de trois romans et 
d’un recueil de poèmes, Les pierres de l’âme�TX¶LO�Gp¿QLW�FRPPH�un hommage 
au bocage et à l’amitié.
 Son roman, lui, raconte les évènements de l’an 1968 tels qu’ils furent 
vécus dans une ferme du bocage. Outre la chronique politique surtout vécue à 
OD�IHUPH�PDLV�DXVVL�GDQV�OHV�YLOOHV�DYRLVLQDQWHV��O¶DXWHXU�QRXV�RႇUH�XQ�FDGUH�QD-
WXUHO�VXU�OHTXHO�QRXV�LQVLVWHURQV�LFL��FDGUH�TXL�pYRTXH�HႇHFWLYHPHQW�OHV�SRqPHV�
de Robert Delahaye : on y retrouve le ressenti de L’enfant du bocage, pour 
reprendre le titre du dernier ouvrage, autobiographique, de notre défunt pré-
sident Claude Le Roy qui fut de l’Orne avant d’être du Calvados. On y découvre 
d’autres correspondances entre Delahaye et Jenvrin dans ses descriptions de 
l’environnement bocager, de la lumière réfractée singulièrement, de l’eau et de 
la pluie, des moissons surtout dans un cadre encore largement traditionnel.

EXTRAITS :
les chaumes, l’été, l’enfance, pp.55-59 : 
 « Le soleil était déjà très haut dans le ciel et soulignait juin bien présent 
avec son cortège de senteurs dans les prés, sa surenchère de mélopées dans 
OHV�FKHPLQV�FUHX[�HW�DX�F°XU�GHV�EXLVVRQV��VHV�ERXႇpHV�GH�FKDOHXU��VHV�SUR-
messes de récoltes. (…) Montaient en lui des odeurs de chaume et tout aussi 
naturellement celle de l’écume claire ruisselant sur le dos des chevaux qui souf-
fraient autant que les hommes durant les fortes chaleurs. (…) Il se voyait plus 
jeune encore galopant avec son frère sur cette voiture à gerbes en mouvement 
(…) Ils faisaient tous les deux la course d’une ridelle à l’autre, se jouant des dé-
séquilibres provoqués par le terrain, désobéissant au vieux qui faisait semblant 
de ne pas les voir ». (…) 

une terre à soi, pp.80-81 :
 « C’était entre La Chapelle-Biche et Saint-Clair-de-Halouze, il y avait 
du relief et le patron ne se lassait pas de tous ces plis. S’il ne facilite pas l’ex-
ploitation de la terre, le relief lui donne du caractère, tout comme aux hommes 
qui la peuplent. C’est même proportionnel. Ça lui convenait. Il aimait cette terre, 
surtout quand elle lui résistait. Il s’en imprégnait chaque jour, elle lui était aussi 
précieuse que l’oxygène de l’air. Il ne pouvait cependant pas l’apprécier pour 
ses rendements plutôt médiocres, il n’y avait pas de fond ici. Mais il chérissait 
ses bourrelets nourriciers. C’était la terre des siens ! ». (…) 

le routon dans le bocage, p.124 :
� ©�,O�VXႈW�GH�URXOHU�PRLQV�YLWH�GDQV�OD�YLHLOOH�YRLWXUH���QRWH�GH�9)��HW�RQ�
SUR¿WH�PLHX[�
 Les arbres donnaient de l’humidité à l’air entrant dans l’habitacle dans 
OD�YLHLOOH�YRLWXUH���QRWH�GH�9)���F¶pWDLW�ERQ��,O�¿W�JOLVVHU�HQFRUH�GDYDQWDJH�OD�YLWUH��
La fraîcheur venait aussi de la terre, la preuve avec cette profusion de digitales 
pourpres sur le talus gauche ; à droite, la végétation était plus rase avec une do-
minante de mousses et de bruyères. Plus loin, ce seraient les genêts et, à une 
GL]DLQH�GH�PqWUHV�GH�OD�URXWH��XQ�PDJQL¿TXH�FKqYUHIHXLOOH��'H�PpPRLUH��LO�DXUDLW�
pu dire à quel niveau se situait telle ou telle essence et en quelle proportion. 
 C’était son routon, comme il le nommait ».

les travaux et les jours, p. 161 :
 « Les verres syphonnés, ils roulèrent vers la ferme. (…) La remorque 
était tractée par le vieux Société  de Marcel (…) Marcel avait donc gardé cet en-
gin increvable. Il s’était inscrit dans les pas de son père pour le bois et la ferme. 
3RXU�OH�EDWWDJH�WUDGLWLRQQHO�F¶pWDLW�¿QL��RQ�Q¶HQ�SDUODLW�SOXV��RQ�pWDLW�SDVVp�j�OD�
moissonneuse. En revanche, il travaillait à la mine car, les temps ayant changé, 
l’exploitation devenait trop petite pour en vivre. Autant dire que Marcel ne chô-
mait pas ».              VF
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$VVRFLDWLRQ�UÑJLH�SDU�OD�ORL�GH�����
(OOH�D�SRXU�EXW�GH�UHJURXSHU�OHV�ÑFULYDLQV 
ayant des origines normandes ou ayant 
pris notre province comme terre d'adop-
tion, d'organiser toutes manifestations 
SURSUHV� Î� VHUYLU� OHV� OHWWUHV� QRUPDQGHV�
et plus généralement la culture et la 
ODQJXH� IUDQ�£DLVH�� (OOH� ÑGLWH� XQH� UHYXH�
WULPHVWULHOOH��

(OOH�FRPSUHQG�GHV�0HPEUHV�Gj+RQQHXU� 
GHV� 6RFLÑWDLUHV� DLQVL� TXH� GHV� 0HPEUHV 
DGKÔUHQWV�RX�V\PSDWKLVDQWV�

3RXU� GHYHQLU� VRFLÑWDLUH� LO� IDXW� DYRLU 
SXEOLÑ� DX� PRLQV� GHX[� RXYUDJHV� HW� ÒWUH 
DJUÑÑ�SDU�XQ�FRPLWÑ�GH�OHFWXUH�

(OOH� RUJDQLVH� FKDTXH� DQQÑH� GLYHUVHV 
manifestations tenues par ro tation dans 
OjXQ�GHV�FLQT�GÑSDUWHPHQWV�GH�1RUPDQGLH�� 
$VVHPEOÑH� JÑQÑUDOH� HQ� RFWREUH�� -RXUQÑH 
des lettres normandes, conférences, salons 
GX�OLYUH��DQLPDWLRQV�

(QoQ� HOOH� GÑFHUQH� WRXV� OHV� DQV� SOXVLHXUV 
SUL[�SDU�FRQFRXUV��

/HV�3UL[���

*XVWDYH�)ODXEHUW�GHV�µFULYDLQV�1RUPDQGV�
�oFWLRQ��HW�André Maurois (histoire) ;

en alternance.

/HV�3UL[�GH�SRÑVLH��

3LHUUH�&RUQHLOOH
et avec la municipalité de Cany-Barville
/H�3UL[�/RXLV�%RXLOKHW�(sur manuscrit).

CHRISTIAN JENVRIN, L’ÉCRIVAIN DU BOCAGE ORNAIS
présentation et choix de textes par Vladimir Claude Fišera 


